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Partie 1 : Le Vagabond





Chapitre 1
Des taches couleur orange sanguine tachaient le ciel du soir ; le soleil se fondait derrière une crête de chênes châtaigniers et de pins originaires de l'État de Pennsylvanie, où les bottes usées du vagabond voyageaient.
Dix longues années depuis la Chute de l'Amérique. Joshua Ragland avait l'impression que cela faisait un siècle. Ses voyages à travers son pays en ruines, les Etats-Unis, lui ont montré qu'il n'était plus que l'ombre de sa gloire passée.
Pour la plupart des survivants, les souvenirs de l'ancienne vie se sont estompés. Pas pour Ragland. Il avait 24 ans quand l'Amérique a été anéantie, alors que presque tous ceux qui ont survécu au virus avaient 17 ans tout au plus. Maintenant, à 34 ans, le monde d'avant le virus était comme une maison où il ne pourrait jamais retourner. Une ville sans pont pour l'atteindre.
Fouillant dans son sac, Ragland a sorti une gourde en métal avec un filtre intégré qu'il avait arraché à une autre bouteille bien avant qu'elle ne tombe en morceaux. Il a pris une longue gorgée, s'est essuyé la barbe, et a scruté les collines. « Cela fera l'affaire », s’est-il dit. « Ce sera un bon endroit pour camper. »
Il était parti un peu plus tard que d'habitude, se dépêchant de monter sa petite tente dans le crépuscule avant que l'obscurité ne l'engloutisse. Autour de lui, dans les bois, il pouvait entendre le bruit des opossums et des lapins dans les feuilles. Au loin, le cri d'un lynx roux résonnait, rebondissant sur les parois de la crête et dans le ciel.
De grande taille, Ragland devait toujours se plier pour se glisser dans la tente. Avec son mètre quatre-vingt-trois, il devait souvent se frapper la tête sur des branches basses. Sa collection d'ecchymoses et d’égratignures était abondante.
Après avoir allumé le feu de camp qui crépiterait jusqu'au petit matin, Ragland n'avait plus qu'une seule corvée avant de se coucher.
Les pièges.
Il les mettait en place la plupart des nuits et, avec un peu de chance, un petit-déjeuner l'attendait à son réveil.
Ragland était à l'aise avec ce mode de vie. Dans le monde après la Chute - comme il l'appelait - la loi et l'ordre n'existaient plus. Sur la côte Est, du moins. Des bandes de gamins sauvages parcouraient les terres maintenant. Il n'avait pas eu besoin de se fier aux rumeurs pour connaître l’existence des gangs de sauvages et les hordes de cannibales. Ragland avait tout vu.
Et ils ne se cantonnaient pas à un seul endroit. De ses propres yeux gris, il les avait vus se précipiter et piller dans les grandes villes, profaner des villes et brûler des petits villages et des colonies. Certains, cependant, cherchaient les régions sauvages. Les espaces entre notre civilisation déchue.
Une rumeur qu'il avait entendue concernait leurs superstitions. Ils croyaient que les fantômes revendiquaient la domination des anciens lieux, et disaient que cela justifiait leurs actes séditieux. Pour lui, ce n’était que des conneries, mais il n'a jamais pu se défaire de l'idée d'une dimension hantée à côté de la leur, une dimension remplie des centaines de millions d'âmes perdues en l'espace de quelques semaines, dix ans auparavant.
Plongé dans ses pensées, Ragland a instinctivement porté la main à sa poitrine, à la recherche du collier. Sur celui-ci, une pierre de naissance. L'onyx. La couleur de l'obscurité profonde.
Il avait appartenu à quelqu'un de spécial pour lui. Quelqu'un qui est mort il y a longtemps quand le virus est arrivé et a éliminé plus de la moitié de la population.
Sa petite sœur.
Mélanie.
La main cicatrisée et calleuse de Ragland a saisi la pierre sur sa lanière de cuir et a essayé de se remémorer son visage. Elle avait les yeux bleus caractéristiques de leur père. Toute sa famille avait les yeux bleus. Mais pas lui ; il n’avait pas eu cette chance.
Le craquement d'une brindille l'a alerté. Il a saisi le couteau de chasse à sa cheville droite et l’a dégainé, scrutant l'obscurité. Après quelques minutes d'écoute attentive, il a estimé qu’il était en sécurité, a rangé la lame et s'est assuré que son fil de déclenchement était en place.
De retour à la tente, Ragland s’est endormi en quelques minutes. C'était le seul avantage de l'apocalypse. Avant le virus, il avait toujours souffert d'insomnies sporadiques. Mais maintenant, avec le monde extérieur anéanti, et la société américaine en miettes et ramenée un siècle en arrière ou plus, il n'avait jamais aussi bien dormi.
Lorsqu'il s'est réveillé de son nid enchevêtré, Ragland s'est extrait directement de son sac de couchage, a pris son couteau et s'est dirigé vers les arbres, à la recherche d'un petit-déjeuner.
Il n'avait pas fait beaucoup de chemin, peut-être une dizaine de mètres, lorsqu'il a trouvé l'écureuil pris dans son piège. Se baissant, avec un de ses genoux dépassant de son jean usé, il l’a libéré et l’a ramené au camp. Il avait l'habitude d'attraper des lapins, mais l'écureuil ferait l’affaire.
Avec beaucoup d'expérience, Ragland a réussi à rallumer le feu après avoir enlevé les cendres. Après avoir dépecé et vidé l'écureuil, il l'a embroché sur un bâton aiguisé et l’a brandi au-dessus du feu.
L'animal était maigre et assez bien cuit pour être mangé en dix minutes. La viande était savoureuse, pas aussi bonne que le lapin mais pas loin, et il a savouré jusqu’au dernier morceau, se léchant les doigts après avoir nettoyé la carcasse.
N’ayant pas le temps d'observer le lever du soleil, il a rangé son matériel, démontant la tente et l'empilant soigneusement dans son sac à dos. Comme d'habitude, il a nettoyé l'endroit où il avait allumé le feu, jetant les pierres et brossant le sol avec une branche feuillue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus aucune trace de sa présence.
Il n'aimait pas rester au même endroit plus longtemps que nécessaire. Cela incitait à la paresse et à la prévisibilité. Tout cela pouvait lui revenir en pleine figure si le moment était favorable à un groupe de pillards ou de cannibales. Pas de raison de faire la grasse matinée si cela signifiait se réveiller avec les pieds coupés, rôtis à la broche sur son propre feu.
Laissant de côté les « et si », Ragland a jeté son sac à dos sur ses épaules, a passé une main dans ses longs cheveux bruns et les a attachés en arrière de son visage avec un bandana, tout en regardant la route à suivre.
Il a décidé d'aller au Nord.
Sa dernière boucle autour de la partie nord de la Pennsylvanie, au sud du lac Érié au Canada, s'était avérée être une mine d'or.  Les villes et villages abandonnés, regorgeaient de conserves qui duraient probablement un siècle de plus. Tout cela était bien beau, mais la chasse restait son option préférée pour se nourrir, dans la mesure du possible.
Balayant les états de l'Est, il a tout chassé, du petit poisson à l'élan. Le bon côté de la diminution de la population humaine est que les animaux prospéraient et étaient nombreux dans la plupart des régions, et revennaient même dans les domaines urbains de leurs anciens maîtres, qui ne sont plus que des coquilles vides de béton et d'acier. Vestiges et reliques d'un monde disparu depuis longtemps.
Bien sûr, l'abondance de gibier et le renversement de l'ancien prédateur - l'homme - ont apporté leurs propres problèmes. Il y avait eu une explosion démographique des prédateurs, et il ne se passait pas un jour sans qu'il ait à éviter un animal capable de le tuer. Loups, couguars, pumas, ours... il les avait tous croisés.
Les prédateurs n'étaient pas les seuls à prospérer. Il y a un an, un groupe de commerçants avait fait part à Ragland d'une rumeur selon laquelle les bisons étaient revenus dans les collines du Wyoming. Il n'avait pas encore posé ses yeux sur ce miracle. Aussi lucratif que cela puisse être, les commerçants risquaient beaucoup en allant vers l'ouest, dans les territoires occupés. Il n'avait pas encore tenté sa chance, mais il se disait qu'il aimerait le faire avant de mourir, un dernier et long voyage vers l'ouest jusqu'aux plages de Californie.
Cela dit, il avait été témoin de bien d'autres miracles au cours de ses voyages solitaires. Bien sûr, il s'arrêtait de temps en temps dans une ville ou un village pour se réapprovisionner, mais seul le temps passé dans les régions sauvages lui révélait les joyaux les plus incroyables du nouveau monde. Des lacs tranquilles scintillant sous un soleil doré, intouchés par l'homme depuis des années. Des terres agricoles sauvages, à perte de vue. Une riche explosion de vie.
Il avait vu tellement de choses.
Le soleil se levait maintenant de derrière les pins, sa lumière pâle illuminait son visage maigre et barbu, et il a souri. Il avait toujours espéré avoir un jardin avec sa première maison. Maintenant, il avait des millions d’hectares.
Mais l'apocalypse n'avait malheureusement pas eu que des bons côtés.




Chapitre 2
La descente de Ragland depuis son campement a été moins périlleuse qu'il ne l'avait prévu, le sol n'étant pas si glissant, et l'adhérence de ses vieilles bottes lui assurant une bonne tenue.
Le plan pour la journée serait de naviguer sur le petit ruisseau au nord, d'escalader la prochaine crête et de s'orienter sur d'éventuelles colonies proches, afin de les éviter. Presque entièrement approvisionné, il n'avait aucune raison de s'intéresser à la présence de personnes.
Autour de lui, alors qu'il naviguait vers le bas, il pouvait entendre un chœur d'oiseaux au-dessus de lui, dansant et voltigeant entre les branches. Plus il descendait, plus il pouvait distinguer un lointain filet d'eau.
Sous ses bottes, de petites brindilles craquaient, et les premières feuilles de l'automne se coinçaient dans les rainures. Malgré l'époque de l'année, Ragland était déjà en sueur. Prenant une inspiration, il a vidé le reste de son eau filtrée et a suivi le son du ruisseau.
« Dans la rue », s’est-il mis soudainement à chanter, en épiant les reflets du soleil de midi sur l'eau entre les arbres. « C'est là que nous nous rencontrerons. »
Une chanson qu'il a entendu son père chanter une fois. Une chanson qu'il n'avait pas entendue depuis très, très longtemps.
Ragland donnerait n'importe quoi pour entendre à nouveau de la musique et l'un des appareils qu'il cherchait lors de ses voyages - et qui était en tête de liste - était un tourne-disque. Un appareil qu'il pourrait enfin utiliser pour écouter de la musique comme le faisait la génération de son père. Il avait entendu parler de certains appareils qui traînaient encore, mais il n'en avait pas encore trouvé un qui ne nécessitait pas d'être alimenté par un réseau qui ne fonctionnait plus. Ce qu'il lui fallait, c'était un appareil à piles.
Lors de ses nombreux raids dans les supermarchés à ses débuts, les piles se trouvaient facilement. Il avait trouvé de vieux lecteurs MP3, des Walkmans, et même un lecteur de cassettes qui fonctionnaient tous avec des piles. Pendant les premières années, il avait écouté beaucoup de musique. Mais ça n'avait pas duré.
Au fil du temps, alors que d'autres cherchaient à piller ces derniers vestiges de technologie, les piles avaient disparu. Désormais, seules quelques grandes villes en possédaient encore, mais elles étaient quand même difficiles à dénicher.
Ragland avait l'impression que chaque année qui passait les ramenait plus loin dans le temps. Ce n'était plus le vingt-et-unième siècle, ni même le vingtième.
Et ses voyages avaient confirmé cette idée.
Accroupi et toujours en train de chanter, Ragland a plongé sa gourde dans le ruisseau, le dispositif de filtrage au sommet étant déjà en marche.
Il a continué de chanter en direction d’une petite famille d'élans qui buvait sur la côte nord.
Il a fait une pause. Il les a regardés. Il a observé l'éclat de leur pelage fin et alezan. Leurs yeux de baudruche brillants sous de longs cils. Un mouvement vers l'est en a fait lever quelques-uns et leur a fait lever la tête.
Le mâle a remarqué Ragland et l'a regardé avec méfiance. Pour une raison quelconque, il s'est retrouvé à lever la main pour le saluer.
Le mâle a cligné des yeux.
« Tu viens souvent ici ? »
Le mâle a plongé sa tête dans l'eau.
« Pas très doué pour le bavardage, à ce que je vois ? »
Souriant, il a fouillé dans son sac et en a sorti un sac de noix et de baies qu'il avait collectées.
La soif étanchée, et le ventre plein, Ragland a éliminé les mâles qui descendaient le cours d'eau vers l'ouest, laissant le passage libre pour traverser le milieu peu profond vers l'autre côté. L'inclinaison progressive de la vallée en face lui permettait de garder son rythme sans se fatiguer pour la chasse.
De retour entre les pins, il s’est baissé pour guetter le moindre signe de vie, désireux de commencer à chasser tôt avant que le soleil ne se couche dans six heures environ. Il avait rapidement appris au cours de sa première année dans la nature que le temps passait vite quand on était occupé à chasser.
Il n'a pas fallu longtemps pour qu'il trouve les empreintes d'un oiseau de taille moyenne. Une dinde sauvage. Saisissant son arc avec précaution - il était toujours attaché verticalement à son sac à dos - il a sorti une flèche et l’a décochée.
La dinde était sa viande préférée.
Les mâles pouvaient peser près de 10kg s'ils étaient en bonne santé. Leurs cœurs bouillis dans de l'eau salée étaient suffisants pour lui un bon casse-croûte. Le reste de la carcasse le nourrissait facilement pour les deux jours suivants avant de ne plus pouvoir être mangeable.
Contrairement à l'épisode infernal qu'il avait eu récemment avec les marmottes, Ragland a trouvé qu'il avait beaucoup plus de chance avec les dindes. Les marques de leurs ailes et de leurs griffes sur le sol, ainsi que les petits bols de poussière qu'ils laissaient sur le sol de la forêt étaient autant de signes révélateurs.
Aujourd'hui, il se sentait un peu arrogant. Il avait envie de festoyer.
Il avait déjà l'eau à la bouche quand il a attrapé ce qui ressemblait, au minimum, à un petit troupeau de dindes sauvages. Ragland a grimpé sur un affleurement rocheux, s'agenouillant pour espionner sa prise. Et ils étaient là.
En quête de nourriture à quelques mètres devant eux, ils ne l’ont pas remarqué. Ragland a encoché une flèche sur la corde de son arc, la tirant en arrière, sentant la résistance, la gardant alignée avec son menton et son nez. Une ligne droite et précise pour un tir de précision.
Il avait vu d'autres chasseurs préférer la méthode peu orthodoxe consistant à la tirer jusqu'à leur joue, mais il estimait qu'elle ne garantissait jamais la précision comme sa méthode. Et sa méthode lui avait permis de ne jamais souffrir de la faim.
Prenant la mesure de la distance, de l'immobilité de l'air et de la fraîcheur de la température, il a expiré lentement, sentant sa poitrine se déprimer, puis a décoché sa flèche.
La plume et l'arbre ont traversé l'air comme un couteau, se frayant un chemin jusqu'au bas du cou d'un des dindons. Les autres se sont dispersés instantanément, se précipitant entre les arbres dans différentes directions, leurs ailes raclant le sol de la forêt.
D'une suffisance peu caractéristique, il a continué à admirer son tir, ce qui a failli lui coûter son dîner.
Les moustaches, puis la tête d'un lynx roux sont apparues dans l'ombre entre quelques arbres étroitement liés, rôdant vers la dinde morte. Ragland s'est arrêté, immobile, ne l'ayant pas entendu venir. Depuis qu'il vit dans la nature, il a entendu le cri et le hurlement d'un lynx roux une demi-douzaine de fois. C'était des chasseurs incroyablement agiles et silencieux.
Sentant que Ragland était sur le point de bouger, le lynx s'est empressé de s'emparer de la dinde, saisissant le maigre cou entre ses mâchoires.
« Enfoiré ! »
Ragland s'est précipité en avant, pour faire fuir le lynx, mais une douleur aiguë et brûlante a traversé sa cheville, et il s'est effondré.
« Bon sang ! », a-t-il crié.
Le lynx rufus - nom scientifique que Ragland connaissait pour avoir lu des livres sur ses voyages - avait disparu, avec son dîner et sa précieuse flèche, le laissant étalé sur le sol boueux, serrant sa cheville.
Une leçon pour toi, espèce de bâtard arrogant, s'est-il réprimandé.
Il a laissé ses longues années de chasse fructueuse et son ego prendre le dessus pendant une fraction de seconde, et ça lui est revenu en pleine figure.
En grimaçant et en se relevant lentement, il a testé sa cheville tordue en mettant tout son poids dessus et cela ne faisait s’est senti beaucoup plus à l'aise qu'il ne l'avait prévu. En fait, il avait le sentiment qu'il pourrait marcher sans problème dans quelques heures. On ne peut pas en dire autant de sa fierté, qui a été considérablement malmenée.
Ragland a continué vers le sommet de la crête, vérifiant distraitement s'il y avait d'autres traces à suivre. Après une heure de recherche infructueuse, il a trouvé une nouvelle série de marques de griffes. Mais son attention a été attirée par quelque chose d'autre.
Une voix.
Se laissant tomber sur ses hanches, Ragland s'est immédiatement figé, scrutant les bois autour de lui pour trouver la source de la voix.
Un homme.
Non, deux voix. Non ! Trois...
Il a incliné la tête et a retenu sa respiration en écoutant pour déterminer leur position. Ils étaient sous le vent, plus à l'est le long de la colline. Peut-être un peu plus haut. Déchiré entre la curiosité et la prudence, Ragland a décidé de prendre de la hauteur et d'avoir une vue d'ensemble.
L'arc et les flèches rangés, et courant en position accroupie, il réduisit la distance qui le séparait des voix et remonta la pente jusqu'à un grand affleurement. Lorsqu'il a été installé, il les a vus en contrebas, à une cinquantaine de mètres. Trois jeunes hommes, tout en noir.
L'un d'eux s'est tourné vers le bord du précipice qui cachait Ragland, et il pouvait voir les traces de cramoisi sur ses joues.
Du sang.
« Des cannibales », s’est-il dit en se baissant plus bas, de façon à ce que seuls ses yeux puissent voir à travers les broussailles, sa main droite touchant le couteau dans sa botte pour s'assurer qu'il était là.
Ils parlaient entre eux. A la hâte. Débattant de la façon de se séparer. Puis, prenant Ragland au dépourvu, l'un des cannibales a crié, désignant une autre silhouette en bas de la colline.
« De la viande ! », a-t-il crié.
Les mots étaient froids sur sa peau, et les poils de son cou se hérissaient. Le cri de guerre était quelque chose qu'il avait déjà entendu de nombreuses fois.
Pour les cannibales, les hommes ne sont que de la viande.
La silhouette au loin s'est figée pendant une seconde, puis a décollé, mais elle a trébuché dans sa course, tombant, et les cannibales se sont rapidement jetés sur eux. Ragland est resté caché, spectateur de leur chasse. Leurs mouvements étaient rapides, décisifs, et sans pitié. Il a vu que leur proie était une femme et pendant qu'il regardait, les cannibales rieurs ont pris ses bras et ses jambes et l'ont transportée vers le petit camp qu'ils avaient établi en dessous de la cachette de Ragland.
La prisonnière a crié. En s'approchant, Ragland a pu voir qu'elle était jeune, peut-être à la fin de l'adolescence. Elle se battait plutôt bien, atteignant le bras d'un des cannibales pour le mordre.
Il l'a lâchée, et elle en a profité pour bondir et en frapper un autre dans les couilles.
Il a poussé un hurlement qui a percé la voûte céleste.
Aïe.
Ragland pensait qu'elle pourrait se battre pour se libérer et s'enfuir, mais le troisième cannibale, le plus grand d'entre eux, s'est avancé et a décoché un coup de poing circulaire qui l'a touchée à la tempe.
Comme une poupée de chiffon, elle est tombée sur le sol feuillu.
« Non ! » a crié Ragland involontairement.
Le cannibale qui avait été mordu l’a entendu. Ses yeux sombres et meurtriers ont scruté la crête où il s'était caché. Après quelques secondes, alors que Ragland retenait sa respiration et que son cœur battait la chamade, le cannibale a décidé que ce n'était rien et est parti aider à attacher leur repas.
Alors qu'ils retournaient l'adolescente, Ragland a aperçu son visage et s'est figé. C'était Mélanie...
Non. Elle est morte, Josh. Morte. Tu hallucines.
Mais la ressemblance était indéniable. Les mêmes longs cheveux noirs. Le même nez romain. Le même front.
Elle ressemblait à sa sœur, Mélanie.
Faisant le point sur la situation, voulant profiter de leur vulnérabilité, Ragland a sorti son couteau de son fourreau à la cheville et était à quelques secondes de bondir quand un quatrième homme s'est approché de l'ouest, lent et délibéré dans ses mouvements. Il a parlé d'une voix grave.
« Nous l'emmenons à la meute », a-t-il dit en examinant la jeune fille qui gisait sans bouger, les bras et les jambes liés. « Il voudra y jeter un œil. »
Les trois autres ont hoché la tête, le plus grand l'a prise et l'a jetée sur son épaule. Il était aussi grand que Ragland mais plus large. Il faudrait beaucoup de force pour l’abattre, mais une flèche bien placée serait tout ce dont il aurait besoin.
Alors que les cannibales s'éloignaient, se dirigeant vers le nord-est, loin de lui, et remontant la crête, Ragland a décidé, bien que ce ne soit pas très prudent, qu'il devait agir.
Il allait tuer chacun d'entre eux.




Chapitre 3
L'estomac de Ragland grondait comme un loup alors que le croissant de lune apparaissait au-dessus de la cime des arbres. Une douce brise lui parvenait au nez, mais la sueur grasse de sa proie la rendait vite amère. Les cannibales étaient proches.
Ces dernières heures, il est resté à une distance d'au moins 400 mètres. La dernière chose qu'il voulait était de les alerter. A cette distance, il pouvait facilement les suivre et les garder en vue. Si ses aventures lui avaient appris une chose, c'était de rester fidèle à ses propres habitudes.
Être lent. Et prudent.
Il n'avait aucune idée de l'endroit où pouvait se trouver leur camp, ni de sa permanence. Il ne connaissait pas bien la région. Mais alors qu'ils atteignaient la crête à la tombée de la nuit, il pouvait voir quelques lueurs dans une clairière. Sans aucun doute leur camp.
Combien y en aurait-il, pensait-il ? Serait-il confronté à une meute entière ? Si c'était le cas, comment libérerait-il la fille ? Tout bon chasseur qu'il était, il ne serait pas capable de s'attaquer à plus d'une demi-douzaine d'entre eux et même dans ce cas, la discrétion et la surprise devraient jouer en sa faveur.
Ragland laissait la distance entre lui et les cannibales augmenter à mesure qu'ils descendaient la pente, en direction du camp. Il tenait à éviter faire un bruit qui pourrait trahir sa présence.
Sa patience a porté ses fruits lorsqu'ils ont atteint le camp une demi-heure plus tard, sa présence n'ayant toujours pas été détectée. Se tenant dans l'ombre juste à l'extérieur du camp, Ragland a commencé à explorer la zone. Les cannibales, au nombre de quatre, en avaient mentionné un autre, il savait donc déjà qu'il y en aurait au moins cinq à affronter.
En tournant lentement, en évitant les brindilles sèches sous les pieds, il a vite appris que le groupe de chasseurs n'était composé que de quatre personnes, plus une. Leur chef. Vêtu seulement d'un pantalon noir, il était un spectacle horrible, son torse maigre et musclé couvert de sang séché et d'autres marques. Pour couronner le tout, il portait un horrible collier d'oreilles et de doigts.
Une fois qu'il s'est assuré qu'il ne s'agissait que de cinq personnes, Ragland a localisé la fille. Elle était attachée contre un arbre au centre du camp, la tête reposant sur sa poitrine, assise, les jambes repliées sur la gauche.
Comment vas-tu faire ça, Josh ?
Il a fermé les yeux et écouté leurs chuchotements. Leurs bruits de pas. Le crépitement des bûches sur le feu de camp. Il pouvait sentir la fumée musquée, le pin carbonisé par la chaleur.
Alors qu'il les encerclait, il réflechissait à un plan dans sa tête.
Il a remarqué que le chef de la bande tournait autour de la fille, la montrant du doigt et la poussant alors qu'elle reculait devant son contact. Elle était bâillonnée et n'avait aucune chance de crier à l'aide. Les quatre autres étaient séparés en deux paires.
Plus près de la jeune fille et de leur patron, les deux hommes plus petits se sont serrés l'un contre l'autre, se donnant des coups de coude et se poussant entre deux rires. Ceux-là étaient clairement des Zoms.
Le cannibalisme était devenu monnaie courante dans les années qui avaient suivi l'attaque et la retraite de l'armée d'invasion. On pourrait dire beaucoup de choses de leurs conquérants chinois, mais au moins ils nourrissaient les enfants qu'ils réduisaient en esclavage. Personne ne sait où et comment ça avait commencé, mais au fil des ans, la consommation de viande humaine avait fait des ravages chez les plus jeunes. Ceux dont le cerveau n'était pas complètement développé et qui étaient forcés d'adopter ces horribles habitudes alimentaires.
Bien que la consommation de chair humaine soit répugnante, elle n'était pas plus dangereuse que les autres viandes si elle était cuite correctement. Malheureusement, les enfants et les adolescents affamés à l'origine de cette horrible pratique n'avaient pas veillé à cuire correctement la viande ou à compléter leur alimentation par des légumes. Cela leur laissait un développement cérébral et physique médiocre, certains étant même incapables de parler.
Ceux qui étaient déjà adolescents s'en étaient mieux sortis, ceux qui avaient une vingtaine d'années maintenant, mais beaucoup souffraient encore de leur régime alimentaire épouvantable.
Le résultat est que les cannibales ont développé une société à deux vitesses. Les Zoms, les retardés du développement, et les Norms, les plus âgés et moins affectés, qui les gouvernaient.
Ragland pouvait comprendre entre les ricanements que ces deux-là décidaient quelles parties de la fille ils allaient manger en premier. Il a senti les braises de la rage commencer à bruler au fond de lui.
Il a continué à contourner le camp en direction du sud. Sur le côté ouest du grand feu de camp se trouvaient les deux autres. C'étaient des Norms.
Le plus grand des hommes était appuyé contre un grand arbre à environ vingt-cinq pieds de là, faisant face au sud et se soulageant dans l'obscurité, tandis que son ami plus petit était assis sur un arbre tombé trois mètres plus près, aiguisant un couteau sur une pierre à aiguiser. Son dos était tourné vers les buissons où se cachait Ragland. Caché des trois autres par le feu rugissant et l'obscurité environnante, il a vu une opportunité et s’est dit qu’il devait la saisir.
Des doigts épais ont saisi son couteau alors qu'il rampait vers sa première victime. Il a tendu la main vers la bouche du cannibale et lui a tranché la gorge d'un geste rapide. Il a tenu l'homme qui se débattait pendant qu'il se vidait de son sang, aspergeant le feuillage et le sol de sang dans l'obscurité. La lutte n'a pas duré longtemps et en regardant le plus grand cannibale, il a fait tomber sa victime sur le sol.
Il a pris une fraction de seconde pour réfléchir à son prochain mouvement. Cet homme était le plus grand d'entre eux, et il devait s'assurer de bien faire les choses du premier coup. Sa vie et celle de la fille en dépendaient.
Sprintant en avant pour appliquer autant de force que possible, Ragland a lancé son pied gauche dans l'arrière du genou gauche de l'homme, le faisant plier juste au moment où il se relevait. Avant que l'homme ne puisse crier, Ragland l'avait déjà attrapé par les cheveux et lui avait renversé la tête en arrière, avant de planter sa lame profondément dans l'œil droit de l'homme. Il est tombé sans un gémissement.
Deux de moins. Plus que trois.
S'essuyant les mains, il a fait demi-tour et a réévalué ses chances. Les Zoms étaient si agités et bruyants qu'une attaque les réduisant au silence alerterait presque certainement le chef. Il planterait un couteau dans le ventre de la fille, et tout cela n'aurait servi à rien.
Non.
Il devait agir différemment.
Il s'est avancé, pressant un doigt sur ses lèvres, pour que la fille ne le trahisse pas. C'était trop peu ou trop tard. Ses yeux se sont agrandis à sa vue, et le chef cannibale s'est retourné avant que Ragland ne puisse combler l'écart.
Le cri d'alarme du cannibale a déchiré le silence et a résonné dans les arbres. Les chauves-souris se sont envolées de la canopée et les rongeurs se sont enfuis, effrayés. Son couteau ensanglanté à la main, Ragland était momentanément figé alors que son esprit cherchait une solution à ce nouveau problème.
Une demi-seconde s’est écoulée avant qu'il ne fasse tourner le couteau, qu'il n'en pince le bout et qu'il ne le lève à son oreille avant de le lancer et de s'élancer pour suivre sa course. La lame d'acier a trouvé sa cible, enfoncée jusqu'à la poignée dans la poitrine musclée du cannibale, et il s'est mis à genoux.
« Viande ! » a crié un des Zoms derrière lui.
Ragland a estimé que le chef ne représentait plus une menace et s’est retourné pour dégainer son arc. L'adrénaline se répandait dans son système et son rythme cardiaque rapide couvrait le bruit de son environnement.
Il a décoché une flèche et a visé les Zoms qui couraient dans sa direction, la bave à la bouche.
Sa flèche a fouetté l'obscurité et s'est immobilisée soudainement dans l'une de leurs orbites. Le Zom a vacillé, confus, avant que ses jambes ne cessent de fonctionner et qu'il ne tombe la tête la première dans la terre.
Son ami n'a pas remarqué et a continué sa charge.
Ragland a tiré une autre flèche, mais il l’a manqué et l’a vue passer à côté de la tête pointue du bâtard. Il était trop tard pour en encocher une autre, et le cannibale a sauté, puis s'est élancé d'un rocher et s'est écrasé sur Ragland, les envoyant tous deux s'étaler sur la terre à côté du feu de camp.
« Viande ! », a-t-il encore crié.
Ragland a vu la folie dans ses yeux et il ne doutait pas que l'adolescent était atteint de la maladie pourrie que l'on attrape en mangeant la viande de sa propre espèce. L'haleine fétide de son agresseur lui a coupé le souffle et alors qu'il se débattait, il a détourné le visage pour éviter la bave qui coulait de ses dents aiguisées.
Ce fils de pute était fort pour sa taille.
Le Zom fou a appuyé un avant-bras sur la trachée de Ragland et a attaché ses jambes pour qu'il ne puisse pas se dégager. Ragland lui a donné des coups de poing au visage et à la tête dure comme de la pierre, mais cela n’a fait qu’irriter le cannibale et lui faire mal aux articulations.
Alors que l'air commençait à lui manquer, il voyait de l'électricité statique s'accumuler au bord de sa vision. Il était en train de s'évanouir. Dans un dernier effort pour survivre, sa main a gratté les bords du feu de camp, jusqu'à ce qu'elle trouve un bâton fumant. La douleur causée par la chaleur était immense, mais il l'a ignorée et a enfoncé la pointe incandescente aussi fort qu'il le pouvait dans la cage thoracique du cannibale.
L'autre homme a poussé un cri d'agonie, tombant de Ragland comme s'il était en fusion au toucher, et s’est tordu sur le sol en essayant de retirer le bâton.
Fixant les zébrures rouges de sa paume, Ragland a serré les dents de douleur et de colère. Il n’a pas perdu de temps à soigner la blessure, mais s’est tourné rapidement vers le chef, qui était toujours à genoux et regardait bêtement le couteau dans sa poitrine. Ragland a saisi le manche de son couteau de chasse, a posé un pied sur la poitrine de l'homme et l'a arraché, le faisant tomber sur le dos avant de se tourner vers le Zom.
Le cannibale survivant n'était pas en état de se battre ; il était allongé sur le sol en position fœtale et pleurait pitoyablement. Ragland n'a pas eu pitié. Il s'est agenouillé et a enfoncé la lame profondément entre les vertèbres C2 et C3 du cou du cannibale, l'enfonçant jusqu'à ce qu'elle dépasse de sa bouche gargouillante comme une langue d'argent.
Il a jeté un coup d'œil au chef. L'homme était sur le dos et regardait le ciel sans rien voir. Une fois le travail terminé, il a poussé un énorme soupir. Il avait presque oublié la fille dans le feu de l'action et son rythme cardiaque commençait tout juste à ralentir alors qu'il titubait, couvert de terre et de sang, avec son couteau prêt à couper les cordes de la fille.
« C'est bon, je ne vais pas te faire de mal », a-t-il dit, la regardant tressaillir alors qu'il s'agenouillait à côté d'elle. La lame a coupé les liens avec facilité.
Il a tendu la main vers son bâillon et s'est arrêté.
« Ne crie pas, d'accord ? Je suis là pour t'aider. Ils sont partis maintenant. »
Ragland a retiré le tissu bouclé de sa bouche. Bien qu'elle n'ait pas crié à haute voix, elle a hurlé avec ses grands yeux ronds et est restée figée sur place, absolument terrorisée. Il a parié que c'était peut-être la première fois qu'elle voyait une telle violence.
Une fois qu'elle a été libérée, Ragland a aidé la fille à se relever, mais elle s'est éloignée de ses mains et a grimpé sur ses pieds avant de s'éloigner à une distance sûre et de jeter un œil sur les corps et le sang.
Elle s'est promptement penchée et a vomi, la bouillie chaude éclaboussant la terre comme de la lave sur du sable.
« Doucement » a dit Ragland. « Nous devons te faire sortir d'ici. Où se trouve ta colonie ou village ? »
S'essuyant la bouche, elle s’est levée lentement, tremblant soudainement à cause du froid. Ragland a repéré l'une des vestes des cannibales à proximité et l'a lancée vers elle.
« Tiens. »
Elle l'a attrapé sans mot dire, le drapant sur ses épaules.
Ragland n’en croyait pas ses yeux. Dans l’obscurité, cette fille ressemblait vraiment à Mélanie ; les mêmes traits fins et le même teint encadré par de longs cheveux noirs. Il s’est frotté les yeux pour s'assurer que le feu de camp ne lui jouait pas des tours.
« Où habites-tu ? », a-t-il encore demandé.
Pas de réponse. Elle est restée silencieuse. Impuissante.
Un hurlement à proximité les a alertés. À l'odeur du sang, les couguars et les loups, avides d'une collation de minuit, ne tarderaient pas à arriver. Ne voulant pas perdre plus de temps, préférant tenter leur chance dans l'obscurité, Ragland l'a attrapée par le bras et l'a entraînée loin du camp, se dirigeant vers les arbres.
« Nous devons y aller. Maintenant. »
Elle a d’abord résisté, puis l’a suivi à contrecœur. Ils ont marché dans l'ombre, la lumière vacillante du camp des cannibales disparaissant dans les fourrés et les branches d'arbres derrière eux.
Au loin, résonnant à travers les collines boisées, le hurlement d'un loup les a incités à poursuivre.




Chapitre 4
« Continue ! » a dit Ragland, jetant un coup d'œil en arrière pour voir la fille qui marchait péniblement derrière.
Il avait supposé que le soleil s'était levé. Supposé, seulement parce qu'il ne pouvait pas le voir à travers l'épais brouillard qui s'accrochait à la vallée dans laquelle ils avaient marché. Les arbres étaient clairsemés au fond de la vallée, s'ouvrant sur une vaste prairie avant la prochaine crête.
Elle a trottiné, suivant la vitesse de Ragland, et l’a regardé, toujours aussi craintive. Prudente. Se demandant où il allait.
N'ayant pas prononcé un seul mot depuis qu'il l'a sauvée des cannibales, Ragland n'avait aucune information sur l'endroit d'où elle venait, où se trouvait sa colonie, ni même son foutu nom.
« Tu ne parles pas beaucoup, n'est-ce pas ? » a-t-il grommelé en nettoyant une de ses pointes de flèches avec un chiffon.
Rien.
« Si tu ne parles pas avant midi, et je sais que tu peux parler. Je le sais. Alors nous devrons nous séparer, toi et moi. »
Elle a froncé les sourcils, réfléchissant à ses paroles, mais n’ a rien dit.
« Eh bien », a-t-il dit. « C'est réglé. Je pense que nous ferions mieux de prendre notre petit-déjeuner. »
Ses flèches ont été rapidement ensanglantées, atteignant deux proies. Quand il était enfant, il aimait les animaux. Il ne pouvait pas supporter l'idée de leur faire du mal. Pas même une souris. Maintenant, après dix ans dans ce nouveau monde, il n'a même pas cligné des yeux. C'était sa vie maintenant. Il fallait manger ou mourir.
Il les a coupés et a retiré les fourrures des carcasses comme un gant, avec un doux bruit de sifflet, révélant la viande rouge pourpre en dessous.
La fille n'a pas cillé, ce qui a indiqué à Ragland qu'elle était peut-être novice en matière de violence humaine, mais qu'elle n'était pas étrangère à la chasse ou au dépeçage.
Le sol étant humide, il lui a fallu un peu plus de temps que d'habitude pour trouver suffisamment de bois sec pour allumer un feu. Comme toujours, le feu n’a pas tardé à prendre, deux lapins crachant sur les flammes, la graisse tombant sur les bûches et sifflant.
La fille était assise sur un rocher, les genoux rapprochés, les bras serrés autour d'eux. Elle fixait le lapin, sans ciller, et une fois de plus, Ragland s'est rappelé à quel point elle ressemblait à Mélanie.
Son estomac a grogné aussi fort que celui d'un ours affamé.
« Mange », a-t-il dit en pointant son couteau sur le lapin.
Pas de mouvement.
« Ce n'est pas une demande, petite. J'ai besoin que tu prennes des forces pour la randonnée de demain. Il n'y a que des collines et des crêtes au Nord d'ici. »
Elle lui a jeté un coup d'œil, en déplaçant un peu son poids, mais a décidé de ne pas le faire.
Bon sang, s’est-il dit. Ces enfoirés l’ont vraiment traumatisée.
Par sympathie, il a retiré le deuxième lapin du feu, a enfoncé une extrémité du bâton dans le sol entre deux pierres de feu de camp, et a coupé un morceau de viande cuite comme un kebab, puis le lui a tendu.
Sa main a jailli et a attrapé la nourriture. Ragland avait à peine cligné des yeux qu'elle avait déjà mangé tout le morceau.
« C’est bien. Il va falloir que tu t'occupes de la... »
Mais elle avait compris l'allusion, déchirant le lapin avec ses doigts nus et dévorant la viande comme si elle n'avait pas mangé depuis des jours. Et peut-être que c’était effectivement le cas.
Ragland observait ses mouvements voraces avec un pincement au cœur. La ressemblance n'arrangeait pas les choses, et il avait du mal à encaisser ce qu'il voyait - à se séparer de ses émotions. Malgré tous ses voyages, il avait été témoin de beaucoup de souffrance et de douleur. De nouvelles mères incapables de nourrir leurs bébés. De jeunes enfants rendus orphelins par le virus, se battant pour des miettes devant des tas d'ordures.
Pourtant, voir cette fille dans cet état l’affectait plus profondément.
Soupirant, manquant de s'étouffer avec la fumée qui tournait soudainement dans sa direction, il s’est penché sur son propre repas, tirant méthodiquement la viande pour la séparer du cartilage et de l'os.
Une habitude que Ragland savait essentielle à sa survie depuis si longtemps était les pièges.
Juste avant midi, il s'est agenouillé pour vérifier les traces que lui et la fille muette avaient faites lors de leur marche vers le nord. L'herbe d'avant avait laissé des empreintes profondes et détrempées, avec de nombreuses brindilles dans les bois, cassées et arrachées des arbustes voisins. Parfait.
Choisissant une section de la montée particulièrement envahie par la végétation, Ragland a fouillé dans son sac et en a sorti une balle de fusil de chasse. Quelque chose qu'il n'utilisait qu'en cas d'urgence. La jeune fille l'a observé pendant qu'il travaillait sur le piège, sa curiosité piquée pour la première fois depuis qu'il l'avait sauvée.
Plaçant un mince morceau de fil de pêche d'un arbre à l'autre, il l'a accroché à un petit piège sur l'écorce enveloppée de feuilles et y a attaché la cartouche de fusil.
Se levant en gémissant, sentant son genou gauche se déboîter, il lui a fait signe en revenant vers elle.
« Juste au cas où nous serions suivis. Ça ne les tuera pas, mais on les entendra à des kilomètres. »
Elle a cligné des yeux.
Ragland a supposé qu’il n’obtiendrait pas mieux de sa part, se demandant en plaisantant s'il était arrivé après qu'ils lui aient coupé la langue. C'était un silence dû au traumatisme. Assurément. Il l'avait déjà vu plusieurs fois quand il avait aidé quelques personnes ici et là. La terreur de ce qu'ils avaient enduré les rendait figés. Un mécanisme de défense et une façon pour le cerveau de se protéger.
Peut-être que c'était la même chose pour elle ? Mais il ne l'avait jamais vu durer plus de quelques heures et cela faisait maintenant presque une journée entière qu'il l'avait trouvée. Il se demandait ce qui aurait pu lui arriver s’il n'avait pas été sur les lieux.
Content d'avoir posé le piège plus tôt que prévu, il a frissonné mais pas à cause du froid. Ils ont marché sur la crête jusqu'au sommet. La fille l’a suivi sans se plaindre. Elle ne se plaignait jamais.
Le reste de la journée s'est écoulé plus vite qu'il ne l'avait prévu. Ils marchaient maintenant à un rythme qui semblait hypnotique et régulait leur respiration pour les maintenir en vie. Mais avec l'humidité dans l'air, la sueur s'infiltrait dans ses vêtements.
Arrivant au sommet d'une autre crête, il a aperçu une zone de terrain légèrement plus plate vers le nord-est, vers une route qu'il empruntera pour rejoindre New York et éventuellement le Maine.
« Nous allons nous arrêter ici pour la nuit », lui a dit Ragland alors qu'elle se cachait derrière quelques arbres pour se soulager.
Posant son sac à dos et ses affaires dans un endroit recouvert d'aiguilles de pin, il s'est étiré et a fait rouler ses épaules pour soulager la raideur. Ensuite, il a dégagé un espace dans la terre, puis est allé chercher du bois pour le feu qui serait complété par une poignée de brindilles qu'il avait ramassées au camp du matin.
La fille silencieuse s'est mise à courir pour aider.
« Pas trop loin », a-t-il dit.
Elle a acquiescé et, avec l'aide d'une autre paire de mains, il a allumé un nouveau feu en quelques minutes. Très satisfait de l'efficacité de son travail, il a souri en mettant quelques brindilles dans le feu pour l'alimenter.
« Tu sais, je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai eu un compagnon de camp. Mon dieu. Cela doit faire au moins trois ans. » Il s'est arrêté, soudain conscient qu'il avait dit plus de mots en vingt-quatre heures à son interlocutrice muette qu'il ne l'avait fait depuis des mois.
Remarquant qu’il avait cessé de parler, la jeune fille a levé les yeux de ses mains pour le regarder avec de grands yeux inquisiteurs.
« Tu ne vas pas dire un mot, n'est-ce pas ? »
Elle l'a fixé.
« Tu es sure ? Parce que j'ai dit que je te lâcherais si tu ne me disais pas au moins ton nom. » a-t-il grommelé en regardant le soleil couchant à travers les nuages. « Je dirais même que je t’ai donné une bonne marge de manœuvre de quelques heures, non ? »
Rien. Elle est retournée se réchauffer les mains.
« Je veux que tu sois parti demain matin », a-t-il dit.
Et il le pensait. Sans savoir qui elle était ou d'où elle venait, peu importe à quoi elle ressemblait, ça pouvait lui retomber dessus. Elle pourrait faire partie d'un groupe qui ferait passer les cannibales pour des rigolos, des gens qui pourraient lui trancher la gorge dans la nuit aussi facilement qu'à une dinde.
En pensant à la dinde, il a plongé les mains dans son sac et en a sorti les restes découpés de leur lapin du matin. Il serait bon à manger maintenant, mais tout ce qui resterait devrait être jeté, sans aucun moyen de l'empêcher de pourrir.
Ses yeux sombres se sont enfouis dans le feu crépitant. Il est tombé dans une autre de ses rêveries, si perdu dans ses pensées qu'il a presque manqué ses premiers mots.
« Kit. »
Ragland a failli s'étouffer avec son lapin, se frappant la poitrine pour échapper à la mort.
« Putain de merde ! Elle parle ! Qu'est-ce que c'est que ça ? Kit ? C'est ton nom ? »
« Oui. »
Il avait imaginé une voix plus douce venant de ce visage délicat. Mais au lieu de cela, c'était quelque chose de beaucoup plus rauque, pas aussi rauque que la voix d’un barman qui en fumait dix par jour, mais tout de même rauque.
« Super », a-t-il dit. « Je suppose que tu vas rester au motel Ragland pour une autre nuit. Fais attention aux punaises de lit, il y en a partout. »
Elle a souri, ce qui n'a fait qu'alimenter sa bonne humeur toute fraîche.
« Tu veux le reste de la mienne ? »
« Bien sûr », a-t-elle dit, en tendant la main pour prendre le reste du lapin, qu'elle a croqué avec plaisir.
« Je vais devoir t'apprendre à chasser vu tout ce que tu manges. Bon sang ! »
« Je chasse. »
« Quoi ? »
Kit a avalé le reste de la nourriture, essuyant sa bouche avec le dos de sa manche de veste. « Je peux chasser. »
« Des petites proies ? Ou plus grosses ? »
Elle a hoché la tête.
« Les deux ? C'est bien. », a-t-il dit, en tordant la pointe de sa lame dans une bûche à côté de lui. « C'est comme ça qu'ils t’ont eue ? En chassant trop loin de ta colonie ? »
Kit a cherché à se replier sur elle-même. Reconstruisant les murs qu'il avait finalement réussi à abattre.
Il avait touché un point sensible.
« C'est bon. Tu n'as pas besoin de dire quoi que ce soit. »
Elle a soupiré, les épaules roulant en avant tandis qu'elle enfonçait un long bâton dans le feu, faisant jaillir une poussière d'étincelles de la cendre. « C'était ma propre faute. Ils m'ont prévenue avant. »
« Ils ? Ton groupe ? »
Kit a hoché la tête, puis a montré sa poitrine.
« Qu'est-ce que c'est ? »
Ragland a baissé les yeux et a pris le collier d'onyx de sa sœur. « C'est... quelque chose que je garde pour me souvenir de quelqu'un qui m'est proche. Je l'ai perdue, ma sœur, au début de la Chute, quand tout est arrivé. Depuis, je suis seul. »
Le fait de prononcer ces mots semblait le frapper plus durement que les cauchemars ne l'avaient fait depuis des années. Il lui a fallu beaucoup de maîtrise pour se ressaisir, content que la nuit soit rapidement tombée, laissant peu de chance à la lumière du feu d'éclairer son visage triste.
« Je suis désolée, » a dit Kit. « Quel âge avait-elle ? »
« Dix-sept ans. »
« C'est horrible. »
« Oui », a-t-il dit. « Mais qu'en est-il de toi ? Nous devons te ramener chez toi. Es-tu prête à me le dire pour que nous puissions mettre un terme à cette opération de sauvetage, ou est-ce que je vais encore avoir droit à ce mutisme ? »
« Non », a-t-elle dit en regardant le feu. « Je suis désolée. Je n'avais pas confiance en toi. »
« Me faire confiance ? J'ai sauvé ta putain de vie. »
Kit a jeté le bâton dans le feu.
« Eh bien, pour moi, c'était cinq hommes armés qui m'ont capturée, puis un autre a pris leur place. »
« Waouh », a-t-il dit. « Incroyable. Je t’ai nourrie et gardée en sécurité. Je ne vois pas de liens sur tes poignets ou tes chevilles. »
« Je n'ai pas demandé à ce que tu me sauves. »
Ragland a jeté sa tête en arrière et a ri.
« Alors quoi, tu attendais ton heure ? »
Kit est restée silencieuse, prenant un nouveau bâton pour alimenter le feu. Craignant de la perdre à nouveau, Ragland a freiné son ego, a secoué la tête et a fait un geste vers elle, mais avant qu'il ne puisse prononcer son discours, elle s’est mise à parler.
« J'ai décidé de te faire confiance. »
Ragland a été agréablement surpris.
« Pourquoi ça ? Le motel Ragland sert le meilleur rôti de queue de coton de Pennsylvanie ? »
« Non, crétin », elle a souri. « Ce collier. Une dame dans notre ville a quelque chose de similaire. D'un type différent, mais elle le garde aussi pour se souvenir de quelqu'un. C'est la plus gentille de la ville. Du moins, à mon avis. Mais peu importe. Donc, oui, je suppose que je te fais confiance, vieil homme. »
« Vieil homme ? » Ragland a gloussé, légèrement offensé.
« Oui, tous les anciens sont morts, sauf toi. Tu as quoi, genre 50 ans ? »
Il s’est levé de son perchoir, sachant qu'il serait prêt à se coucher après une vérification rapide de ses pièges. En déroulant son tapis de couchage, il a regardé par-dessus son épaule sa silhouette contre le feu de camp faiblissant.
« J'ai trente-quatre ans, espèce d'insolente »
« Merde. »
« Et toi ? »
« Dix-sept ans. »
Elle ressemblait non seulement à Mélanie, mais elle avait aussi le même âge.
Après s'être occupé de vérifier les pièges peu après que la tente ait été prête, il s'est éloigné en titubant et en baillant, prenant soudainement conscience de la fatigue qu'il ressentait à devoir s'occuper d'un autre être humain. Cela l'avait vidé de son énergie.
« Ravi de t’avoir rencontrée, Kit », a-t-il dit avant de se retourner pour dormir. « Allons dormir un peu. »




Chapitre 5
Une fois le barrage de la parole rompu, Ragland ne pouvait plus endiguer le flot de mots qui sortaient de sa bouche. Dès le lever du soleil le lendemain, Kit n'arrêtait pas de parler. Elle se rappelait la dernière fois qu'elle avait chassé. Son plat préféré. Les repas qu'elle n'aimait pas. Et ainsi de suite.
Mais rien sur ses origines ou son peuple. Cette pépite de connaissance, elle la protégeait.
Ragland avait un nom. Kit. Et c'était un bon début. Peut-être que s'il pouvait gagner sa confiance, il obtiendrait le nom et l'emplacement de son campement pour pouvoir la livrer et repartir. Même si c'était agréable d'avoir de la compagnie, Ragland était un solitaire et un peu introverti. Les grandes foules, ou les compères occasionnels ne faisaient pas parties de ses habitudes.
Les choses n'étaient jamais simples avec les gens. Ils engendrent des problèmes. Les discussions se transforment en conversations. Les conversation deviennent des ragots. Les ragots deviennent des mensonges, qui se transforment en disputes. Les disputes deviennent des bagarres, et puis, l'enfer se déchaîne.
Non. Il valait mieux se tenir à l'écart des gens et de leurs problèmes.
« Donc, comme je l'ai dit, » a poursuivi Kit, en avalant la dernière ration de noix de Ragland. « Je vais à la chasse tout le temps. C'est pas grand chose. Tous les gars le font. La plupart des filles ne le font pas, mais je m'en fous. On a tous besoin de manger, alors ça ne sert à rien de rester assis les bras croisés, non ? »
Ragland faisait de son mieux pour ne pas écouter. Le soleil était haut dans le ciel, et elle parlait depuis des heures. Tout compte fait, il aurait préféré ne jamais entendre le son de sa voix.
C'est ce qui arrive quand on s'implique, Josh.
Ragland a posé son sac. « Prends mon arc, va déjeuner. »
Il a tendu l’arc et quelques flèches à Kit, qui n’avait soudainement pas l’air très enthousiaste.
« Quoi ? »
« Va nous chercher à manger », a-t-il dit.
« Genre, maintenant ? Tu veux que j'aille chercher du gibier ? »
Ragland a hoché la tête, en essayant de ne pas perdre patience.
« Bien sûr. »
« Ok, euh... tu me fais confiance pour ça ? Je veux dire, tu ne me connais même pas, et tu me donnes juste le matériel dont tu as besoin et... » Il l’a fixée en levant les sourcils et a croisé les bras. « Ok, ok, bon sang, j'y vais ! »
Elle a mis l'arc sur son épaule et, tenant les flèches dans une prise ferme, a couru dans les arbres, manquant quelques traces que Ragland avait espéré voir.
Bien joué, s’est-il dit. On aura de la chance si on peut manger avant le coucher du soleil.
Son sac à dos ayant été réorganisé pour accueillir de nouvelles provisions de nourriture, il s’apprêtait à mettre les pieds sur terre et à faire une sieste rapide lorsqu’il a entendu des pas s'approcher depuis l'ouest.
Se levant d'un bond et prenant son couteau de chasse, Ragland s’est baissé et a scruté le sous-bois. Puis, avec une dinde dans chaque main, une flèche dans la bouche et l'arc en bandoulière, Kit est entrée en titubant dans leur campement et les a déposés à ses pieds.
« Que penses-tu de quelques gloutons, cher ancien ? »
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Elle a lui a rendu l'arc et la flèche.
« Merci, » a-t-il dit, en cachant à quel point il était impressionné.
« Pas de problème ? »
« Non. Simple comme bonsoir. »
« Tu veux dire simple comme bonjour… »
« Nous ne sommes plus le matin », a-t-elle dit en riant.
Ragland a fermé les yeux et y a enfoncé ses pouces.
« Ce n'est pas ce que je... Peu importe. Attrape ces dindes. Nous allons vers le nord avant de lever le camp et de dîner. Et arrêtez de m'appeler « vieil homme » ou « ancien », d'accord ? »
« Bien sûr, papy. »
Il l'a ignorée. Son moral était remonté par le fait que ses bravades sur la chasse n'étaient pas des conneries après tout. Elle parlait beaucoup, mais jusqu'à présent, elle ne racontait pas de salades.
Autant qu'il puisse le dire, en tout cas.
Leur randonnée les a conduits sur un ensemble de collines basses et ondulées couvertes de plus de bois. Lorsqu'ils rencontraient de vieilles routes, ils les traversaient avec prudence. Le goudron dans cette partie du pays était depuis longtemps altéré par mère nature, fissuré et effrité par les herbes sauvages et les racines d'arbres envahissantes. Il serait imprudent de naviguer sur les vieux chemins dans leur état actuel, surtout quand on peut aussi rencontrer des problèmes plus humains.
Il avait appris il y a un certain temps, lorsque leur détérioration avait vraiment commencé à se faire sentir, qu'il était préférable de monter à cheval de jour ou de traverser le pays à pied. Jamais dans un chariot, et jamais la nuit.
Il a entendu le doux ruissellement de l'eau sur les rochers à sa droite, alors ils ont fait un détour et se sont arrêtés brièvement pour remplir la gourde. Ragland consommait au moins deux fois plus d'eau maintenant, avec son acolyte.
Le milieu de l'après-midi était plus frais qu'il ne l'avait prévu ; l'hiver arrivait à grands pas. Il a envisagé de sortir une couche supplémentaire de son sac, mais a décidé de ne pas le faire et de prendre sa gourde à la place. C'est à ce moment-là, en faisant une pause, qu'il s'est rendu compte qu'il avait finalement fait abstraction de la voix incessante de Kit.
Elle lui a donné un coup sur le bras.
« Hé, papy, t'es là ? T'as entendu ce que j'ai dit ? »
« Pas vraiment. »
Kit a secoué la tête, croisant les bras.
« Trou du cul »
Ragland a jeté la bouteille de côté et a levé les mains au-dessus de sa tête. « Ok c’en est trop, je ne peux plus. J'ai essayé. Vraiment, j'ai essayé. Dis-moi juste où se trouve ta putain de ville, tout de suite, ou que Dieu me vienne en aide... »
Kit s'est figée, serrant les lèvres. Mélanie avait l'habitude de faire ça aussi, et ça ne faisait que l'énerver davantage.
« Bon sang ! » Il a ramassé sa bouteille, l'a rangée dans son sac et a attrapé les dindes de la fille, qui restait toujours figée, refusant de parler. « Bonne continuation et bonne chance pour revenir ! »
Ce serait mentir que de dire qu'il ne se sentait pas un peu trahi de ne pas avoir plus de confiance de la part de quelqu'un qu'il avait sauvé. Mais là encore, il comprenait aussi son point de vue. Il le comprenait vraiment, mais il serait mieux tout seul.
Il n'avait fait que quelques dizaines de pas vers le sud quand elle a crié.
« Bakerstown ».
Ragland s'est arrêté. Se demandant si cela valait encore la peine. Il a senti le collier d'onyx contre sa poitrine. Il était légèrement incliné et s'enfonçait là où la branche de l'arc le rencontrait, presque comme un signe divin venu d'au-delà du voile. Sa sœur lui disait qu'il était un idiot. Et peut-être qu'elle avait raison.
Il s'est retourné, a remonté la colline et lui a rendu les dindes.
« A quelle distance ? »
« Pas loin », a-t-elle dit en regardant autour d'elle. « Nous marchions dans la bonne direction de toute façon. Encore une demi-journée vers le nord-est, et nous devrions atteindre le pavillon de chasse de Rubin. »
« Attends, je croyais que tu avais dit que tu étais de Bakerstown ? »
« C’est le cas. C’est est à 800 mètres de la ville. C'est un point de contrôle pour tous ceux qui vont chasser dans le Sud. »
« C'est pour ça que tu n’as rien dit ? Parce qu'il se trouve que j'allais dans le sens que tu voulais ? »
Un lent hochement de tête.
Ragland a juré et a décidé qu'il était préférable de prendre un bon rythme. Avec un peu de chance, demain à la même heure, il serait libéré d'elle et retournerait à sa vie de nomade dans les montagnes.
Seul et heureux.




Chapitre 6
Les genoux de Ragland souffraient en raison de la pente graduelle qui descendait dans la vallée boisée. Ils marchaient depuis des heures et n'étaient plus qu'à quelques kilomètres du pavillon de chasse de Rubin, selon Kit. Ses articulations étaient loin de leurs jours de gloire, les craquements et les douleurs étant dus à son régime alimentaire déficient en nutriments et les blessures accumulées au cours de ses dix années de randonnée à travers des paysages rudes.
Combien de temps pourrait-il continuer ainsi, pensait-il, jusqu'à ce qu'il ait besoin d'un bâton de Gandalf ?
Il a laissé échapper un rire qui a attiré l'attention de Kit.
« Putain de merde, tu as ri ? »
« Bien sûr, pourquoi pas ? »
Kit a haussé les épaules.
« Je dis juste que je ne te vois jamais rire papy. »
Ragland savait qu'elle avait raison, mais il ne voyait pas en quoi cela faisait une différence pour survivre. Moins il y avait de bruit, mieux c'était. Une autre raison pour laquelle il avait été difficile de tolérer ses divagations.
« Tu devrais rire plus souvent. C'est bon pour toi. Quand la vie te joue des tours, tu as deux choix, non ? Soit tu pleures, soit tu ris. »
« C'est toi qui as inventé ça ? »
« Non, » a-t-elle dit pensivement. « Quelqu'un... Quelque chose que quelqu'un m'a dit il y a longtemps. »
«  Cette personne avait l’air sage. »
« En effet. »
Ragland s'est alors interrogé sur son passé. Peut-être - tout comme le sien - était-il entaché de traumatismes et de pertes ?
« Alors, c'est ton mantra ? »
Kit a secoué la tête ; le froncement de sourcils s'est transformé en sourire.
« Nan. Mon mantra, c’est de frapper là où ça fait mal. Et je vis selon ce principe, vieil homme, alors n'essaie pas de me faire du kung-fu avec un couteau, ou tu vas manger de la terre. »
« C'est vrai ? »
Euh, ouais.
Ils ont tous deux échangé un regard rapide pour voir qui céderait en premier, et ont tous deux ri.
Au-dessus d'eux, le ciel était clair. D'un bleu pâle et métallique, il se transformait en bleu marine au-delà de la prochaine crête à mesure que le jour avançait. Ragland a louché sur le soleil, manquant de peu un cercle d'oiseaux à 400 mètres de là où ils se trouvaient.
Il a tendu un bras pour arrêter Kit, manquant de la blesser.
Elle s'est arrêtée en voyant les oiseaux que Ragland désignait. « Et alors ? C'est probablement un animal mort. »
« Non », a-t-il dit. « Quelque chose ne va pas. »
Kit a levé les yeux au ciel.
« Oh, bien sûr. Qu'est-ce que ça peut être, papy ? Un corps ? Peut-être même un piège ? Après ce que tu as fait à ces cannibales, ça ne peut pas être eux, sauf s'ils sont revenus à la vie... »
Ragland a levé un doigt sur ses lèvres.
« On va vérifier. Ça peut être rien, mais ça peut aussi être quelque chose de bien. Si c'est le cas, on fait un détour par l'ouest. Reste discrète et silencieuse.
Elle a décidé d'obéir. Elle ressentait un picotement qui courait le long de ses bras et dans son dos. Quelque chose ne tournait pas rond.
Quand ils ont traversé une forêt de pins, Ragland a fait signe à Kit de le suivre et de s'accroupir. Avec le soleil couchant, elle ne pouvait rien voir dans la pénombre, mais il a pointé un doigt vers l'avant.
« Là, juste à côté de l'arbre tombé », a-t-il chuchoté.
Les yeux de Kit ont balayé la zone et l'ont finalement vu. Un mâle mort.
« Je le vois. »
Ragland a encoché une flèche dans son arc et a attendu. Et attendu encore. Kit était de plus en plus agitée, traînant son poids de gauche à droite.
« Et maintenant ? », a-t-elle dit.
« C'est un piège. Nous partons. Maintenant. »
Un nuage sournois a submergé le soleil qui était maintenant bas sur l'horizon. L'obscurité est tombée sur eux, et le hurlement d'un loup a percé le crépuscule temporaire.
Kit et Ragland se sont regardés et il a vu que ses yeux étaient remplis de terreur. N'ayant pas besoin qu'on lui dise, elle s’est retournée et a suivi Ragland d'un pas rapide vers l'ouest en remontant la vallée, se déplaçant si vite qu'elle a failli trébucher.
« Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu », a-t-elle répété en respirant bruyamment et en faisant de son mieux pour suivre Ragland, qui a allongé sa foulée.
« Nous devons continuer », a-t-il rappelé. « Leur meute ne doit pas être bien loin. »
« Ne seront-ils pas occupés par le mâle ? »
« Non, il a déjà été éviscéré. »
« Alors, ils ont mangé ? Super. On peut ralentir ? »
« Non », a-t-il répété. « C'était un piège. Quelqu'un l'a laissé là. Ils ont pris ce qu'ils voulaient. Les loups vont être dans la zone maintenant, et nous devons partir. »
« Qui ? Comment sais-tu... »
« Je ne sais pas qui, mais j'ai vu leurs empreintes. »
Kit a maudit. Elle n'avait pas vu les traces. Ragland ne lui en voulait pas - il chassait et traquait depuis bien plus longtemps qu'elle.
Transpirant à cause de l'effort, quelques autres hurlements à leur gauche ont alerté Ragland, et il a changé de cap, se dirigeant cette fois plus vers le nord. Au sommet de la vallée, les arbres s'éclaircissaient pour laisser place à une zone ouverte de prairie. Il pouvait la voir devant lui et savait que si elle les rendait vulnérables, elle leur permettrait également de voir ce qui les suivait.
Il espérait que ce dernier ne serait pas nécessaire, mais il avait le sentiment que c'était un vœu pieux.
Kit et Ragland sont sortis des arbres, haletant maintenant, et ont couru à travers le terrain ouvert jusqu'à son centre. Ils se sont retournés sur place et ont examiné la ligne d'arbres où ils avaient émergé. Ils étaient tous les deux essoufflés.
« Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? », a-t-elle dit, en se penchant pour aspirer de l'air.
« Nous attendons un moment. « Tiens », il lui a tendu son arc et a sorti le couteau de chasse qu'il avait à la cheville. « N'hésite pas, et ne décoche pas la deuxième flèche. »
Kit a froncé les sourcils, attachant son carquois à sa propre ceinture.
« Hein ? Pourquoi ? »
« Ça va prendre trop de temps pour l’encocher. Prends-les dans ta main et poignarde-les. Ils seront sur nous avant que tu puisses tirer une deuxième fois. »
« Oh, génial. Merde. C'est rassurant, papy. Tu as sauvé mon cul des cannibales juste pour nous servir tous les deux aux loups ? »
Il a serré les dents.
Le temps semblait s’être arrêté. Son cœur battait la chamade, et après quelques minutes d'attente douloureuse, un seul loup a émergé des arbres sur leur droite. Puis, sur leur gauche, deux autres. Les animaux avaient la tête baissée, les yeux fixés sur eux.
Un loup plus grand suivait, le nez levé alors qu'il reniflait l'air. L'alpha. Puis quatre autres.
Sept. Ils étaient bel et bien en infériorité numérique.
Ragland a senti son estomac se retourner. C'était plus que ce qu'ils pouvaient supporter. Il ne pouvait plus rien entendre. L’adrénaline coulait dans son corps. Il s’est retourné, attrapant Kit par le bras.
COURS !
La secousse de son bras lui a fait lâcher l'arc, et elle n'était pas en position de le récupérer, devant forcer sur ses jambes aussi fort qu'elle le pouvait juste pour suivre Ragland. Poursuivie par les loups, elle pouvait entendre leur respiration rauque, imaginant leurs dents acérées prêtes à s'enfoncer dans une chair vulnérable.
Devant, Kit pouvait distinguer une structure en bois. C'était un vieux pont de chemin de fer qui semblait avoir été mis hors service il y a des décennies. Elle a essayé de retrouver son souffle pour le dire à Ragland, mais il l'avait déjà vu.
« Vas-y ! Le pont ! »
Sans blague, s’est-elle dit.
Maintenant qu'ils avaient une destination, ils avançaient à toute vitesse, mais les loups rattrapaient la distance plus vite qu'ils ne comblaient l'écart avec le pont ferroviaire. Ragland savait que cela allait être compliqué.
Kit a entendu des loups aboyer à peine quelques mètres derrière elle et elle a crié, trébuchant presque, avant de courir sur les vieilles traverses en bois.
Sprintant maintenant sur la structure délabrée, ses yeux se sont équarquillés devant un nouveau danger. Les poutres en bois craquaient sous leur poids. Elle pouvait voir devant Ragland qu'il traversait entièrement le ravin étroit mais profond, mais elle voyait aussi que beaucoup de supports sous le pont, ainsi qu'un bon nombre de traverses sur le dessus, avaient cédé il y a des années. Les rails en acier avaient disparu depuis longtemps.
La chute était suffisante pour les tuer tous les deux si elle cédait.
Ragland, qui était à quelques mètres devant Kit, s'est arrêté et s'est retourné avec son couteau de chasse à la main. Il s'est déplacé sur le côté lorsque Kit est passée devant lui, puis il a vu l'énorme loup et s'est élancé, balayant l'arme en un arc de cercle vers le haut alors qu'elle bondissait sur lui. La force de son coup a enfoncé la lame jusqu'à la poignée, mais l'élan de l'animal a envoyé le loup au-dessus de sa tête.
Le pont branlant a tremblé lorsque l'animal est retombé en hurlant, puis a dérapé sur le bord, emportant son couteau de chasse.
« Nooon ! »
Le reste des loups ont ralenti et ont galopé prudemment sur le pont, se méfiant maintenant de la menace de Ragland.
Kit a continué sa course chancelante sur le pont, les bras tendus comme un acrobate de cirque.
Bien, s’est-il dit. Au moins, te sauver des cannibales n'aura pas été chose vaine.
Décidant que les loups ne tarderaient pas trop, Ragland a tenté sa chance sur le pont et a couru après Kit.
Les loups l'ont poursuivie. Ragland lui a crié de continuer. Ses poumons étaient en feu. Le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine, alors que les loups gagnaient du terrain, grognant à mesure qu'ils se rapprochaient. Il a rattrapé Kit.
« Continue ! », a-t-il crié avant de sentir des dents acérées se refermer sur son mollet.
La douleur était lancinante. Ragland a trébuché et a fait tomber Kit par la même occasion. Le poids combiné des loups, de lui et de Kit frappant le vieux bois a soulevé de la poussière, et un grincement de bois ponctué de trois craquements inquiétants.
Il a donné un coup de pied au loup, mordant toujours et tirant sur le jean, avec l'intention d'atteindre la chair en dessous. Il n'a pas bronché, et ses compagnons de meute s'approchaient prudemment pour obtenir leur part de l'abattage en cours lorsque le pont a commencé à s'incliner vers la droite.
« Cours, Kit ! » a crié Ragland, la gorge sèche. « COURS ! »
C'était trop tard. Alors que Kit se levait pour s'enfuir, la structure en dessous d'eux a cédé avec un CRAAAC explosif !
« Non ! »
Ragland s’est laissé tomber, saisissant désespérément la cheville de Kit et, de l'autre main, une poutre de soutien fracturée sur la sous-structure pourrie du pont. Le poids de Kit a presque arraché son bras de son épaule.
Son cri était plus fort que les glapissements et les cris des loups alors qu'il les regardait, avec les traverses et les débris du pont, tomber dans le ravin où ils étaient écrasés contre les rochers et les broussailles en dessous.
Ragland luttait pour contenir sa panique et réguler sa respiration. Il a levé les yeux et a vu les yeux jaunes maléfiques du chef de meute qui l'observaient depuis le bord de la voie brisée, reniflant l'air comme s'il évaluait le risque de sauter sur l'étroite poutre à laquelle son ancien repas était maintenant accroché.
Ecartant le loup qui représentait une menace immédiate, Ragland a regardé Kit, qui avait les yeux fermés et une tache de sang sur son cuir chevelu.
« Merde ! » a-t-il dit. « Hé Kit. Hé ! T'es réveillée ? Argh ! »
Ses épaules brûlaient sous la pression de leur poids combiné, et il a senti son petit doigt glisser et perdre prise sur la poutre. Il n'avait plus que trois doigts et un pouce pour le maintenir en place, suspendu au-dessus de l'énorme chute.
Avec un loup au-dessus, une mort certaine en dessous, et Kit qui pendait inconsciemment de sa prise qui se dérobait rapidement, Ragland savait sans aucun doute que l’incroyable chance dont il avait bénéficié depuis la chute de l'Amérique avait finalement pris fin...




Partie 2 : Bakerstown





Chapitre 7
Ragland aimait trouver des solutions aux problèmes et en était fier. Toutes ces années à traquer, chasser et survivre dans le nouveau monde lui avaient appris à gérer la plupart des problèmes qui se présentaient.
Maintenant, suspendu à vingt-cinq mètres au-dessus d'une gorge, avec la jeune fille inconsciente dans une main et la poutre brisée dans l'autre, il était finalement déconcerté.
Un autre doigt a glissé.
Trois à gauche.
Ce ne serait plus très long maintenant.
Pendant un moment horrible mais fugace, il a envisagé de laisser Kit tomber pour qu'il puisse essayer de se sauver, mais au même moment, elle lui a épargné ce dilemme moral en reprenant connaissance et en commençant à se débattre sauvagement quand elle s'est retrouvée suspendue à l'envers au-dessus de la gorge.
« Stop ! Ne bouge pas ! »
Kit a crié, sa respiration se faisant par à-coups alors qu'elle hyperventilait.
Le réveil de la fille l'a fait repasser en mode survie et il a cherché autour de lui quelque chose... n'importe quoi pour les sortir de leur situation difficile. Il l'a trouvé, à un mètre de distance. La seule poutre de soutien restante qui reliait les deux côtés du pont, une poutre qui était parallèle à la poutre cassée à laquelle il était suspendu. C'était leur seule chance.
« Hé, Kit. Écoute-moi. Écoute, » a-t-il demandé. « Tu vois cette poutre, là ? Ce gros morceau de bois qui enjambe l'espace ? »
Elle a osé ouvrir les yeux et a essayé de trouver ce dont Ragland parlait de son point de vue à l'envers.
« Oui, je la vois. Oh, mon Dieu. Oh mon Dieu. »
« Bien », a-t-il dit en serrant les dents. « J'ai besoin que tu m’aides, d'accord ? Je vais te balancer vers elle, et je veux que tu l'attrapes. »
Kit a recommencé à hyperventiler, et il ne pouvait pas lui en vouloir. Son troisième doigt entaillait le bois et le sang coulait jusqu'à son poignet.
« Je sais ! Je sais mais regarde. Si on ne fait pas ça, on meurt tous les deux. Tu peux le faire ! On y va. »
Le loup au-dessus s'est agité, sentant peut-être cette ultime tentative d'évasion, et a fait les cent pas sur le bord du pont fracturé au-dessus de lui, baissant la tête et reniflant la poutre sur laquelle il allait essayer de balancer Kit.
Ragland a serré la mâchoire et a commencé à prendre lentement de l'élan. Au début, cela semblait vain, le vent rendant les choses difficiles, mais après quelques tours, il a réussi à créer suffisamment de pivot à partir de son épaule.
Kit se rapprochait progressivement de la poutre, ses cheveux pendant sous elle, humides de sang et de sueur.
« Je n'y arrive pas ! », a-t-elle gémi, ses doigts s'écartant de 15 cm de la poutre.
« Tu peux le faire ! »
Il lui a donné un autre coup et a senti son troisième doigt glisser jusqu'au bord, les tendons de son poignet le faisait extrêmement souffrir et il a poussé un cri involontaire ; cela a semblé effrayer le loup, qui s'en est allé.
Cette fois, le bout du doigt de Kit a effleuré le bord de la structure avant qu'elle ne s'éloigne.
« J'y suis presque ! », a-t-elle crié. « Encore une ! »
Ragland ne savait pas s'il pouvait encore le faire. Fermant les yeux et mordant fort, il a poussé un hurlement et l’a jetée de toutes ses forces, relâchant sa prise et, dans le même mouvement, s'étirant et attrapant sa propre poutre avec sa nouvelle main libre.
Suspendu, les yeux fermés, il a attendu le cri de la chute. Au lieu de cela, il a entendu un bruit sourd et le son de Kit se précipitant sur la poutre intacte.
Regardant de l'autre côté et se sentant soudainement beaucoup plus léger, Ragland a vu Kit se relever et commencer à ramper le long de la poutre jusqu'à ce qu'elle atteigne la sécurité au bord de la substructure restante. De là, elle a pu grimper rapidement à la surface du pont.
Merci mon Dieu.
« Ça va ? », a-t-il crié.
« Je pense que oui... »
Elle s'est penchée en avant, prenant de grandes inspirations. Elle semblait déboussolée et il ne pouvait pas lui en vouloir après ce qu’ils venaient de vivre.
Même s'il était libéré de son poids, il avait encore du mal à se hisser ; ses muscles étaient fatigués et tremblaient violemment. Il a pris une profonde inspiration en rampant à moitié sur elle puis il s’est relevé avec précaution. Une fois debout, il a osé un regard dans la direction du loup. Il s'était retiré à l'extrémité du pont et se tenait avec son seul compagnon de meute survivant, mais dès qu'il a vu sa tête et ses épaules dépasser de la surface du pont, il a aboyé et a couru vers lui.
Restant calme, il a sauté sur l'autre poutre. Kit a crié alors qu'il vacillait, les bras s'agitant sauvagement, avant de retrouver son équilibre et de se tourner vers elle.
« Dépêche-toi ! Il arrive ! » 
Sans blague, s’est-il dit, en commençant à marcher à toute vitesse le long de la poutre, les bras tendus comme un funambule.
Il a entendu des griffes gratter derrière lui alors que le prédateur s'arrêtait en dérapant. Il ne pensait pas qu'il tenterait de sauter sur la poutre étroite, mais quoi qu'il en soit, il a maladroitement couru les deux derniers mètres quand il a pensé qu'il était à portée des mains tendues de Kit.
Il est arrivé trop vite et a sauté à la surface, la percutant, les faisant tomber tous les deux. Une fois qu'il a su qu'il ne l'avait pas tuée, il a roulé sur le dos et a commencé à rire. Ça a commencé par un gloussement, puis s'est transformé en un rire profond et ventral. Kit s'est joint à lui aussi. Lorsque leurs rires se sont finalement calmés, il a soigné sa main gauche et a regardé le ciel. La nuit était tombée.
Jamais les étoiles n'avaient été aussi belles.
« Merde », a-t-il dit en haletant.
« Sortons de ce truc tout de suite », a dit Kit, le visage encore pâle.
« Oui, tu as raison. »
Il a roulé sur le côté et s’est remis sur ses pieds avec difficulté. Les deux loups regardaient toujours. Il a été tenté de leur faire un doigt d'honneur, mais s’est retourné et s’est dépêché de suivre Kit, ne voulant pas tenter le destin ou s'attarder plus longtemps au cas où ils auraient le courage de tenter de sauter sur la poutre et de la suivre.
C'était certainement possible. C'était assez large. Ils étaient sans aucun doute assez agiles pour la traverser.
Une fois en sécurité sur le pont, ils ont tous les deux couru une courte distance et sont tombés sur le sol. Kit s'est relevée en quelques secondes pour se jeter dans un buisson sur la gauche, vomissant toute la dinde qu'elle avait mangée plus tôt.
S'essuyant la bouche avec le dos de sa chemise à carreaux, elle a reculé en titubant et est tombée à genoux à côté de Ragland, essayant en vain d'essuyer le sang sur son front.
« Tu t'es bien débrouillée », a-t-il soufflé, en cherchant son équipement. « Vraiment bien... Ah merde. »
Il est retourné jusqu'au bord de la gorge, mais l'obscurité l'avait engloutie et Ragland ne pouvait pas en distinguer le fond, sans parler de voir si son arc ou son couteau étaient là, avec les loups morts.
« Putain de merde. »
« Désolée », a dit Kit derrière lui, en reniflant. « Je ne voulais pas laisser tomber l'arc. »
Il a secoué la tête, essayant de ne pas se sentir personnellement lésé, parce que depuis qu'il l'avait sauvée, les choses avaient été un véritable désastre.
« Non », a-t-il dit, en l'aidant à se relever de la terre. « Ce n'est pas ta faute. Nous avons ce dont nous avons besoin. Pour sauver nos vies. De plus, j'ai toujours le sac à dos, je peux remplacer l'arc et le couteau. Pour l'instant, nous devons juste aller à Bakerstown. Tu connais le chemin ? »
Kit a regardé le pont, puis les arbres. Pendant une seconde, il a eu peur qu'elle soit perdue, et qu'après tout ce qu'ils avaient survécu, tout cela n'ait servi à rien.
« Par ici », a-t-elle dit, finalement.
« Sûre ? »
Kit a hoché la tête. « Je suis sûre. Nous irons d'abord au pavillon de chasse. Il y a toujours quelqu'un pour faire le guet. Probablement Peter ou Alex. »
« Et comment sont tes amis ? »
« Ce sont des gens bien, mon vieux. Je ne serais pas restée là-bas s'ils ne l'étaient pas. Alors, allons-y. Cet endroit me donne la chair de poule. »
Ragland a regardé autour de lui. Il le sentait aussi, comme si quelqu'un les observait. Ne voulant pas risquer le diable plus longtemps, ils se sont enfoncés dans les bois. Heureusement, c'était une nuit de pleine lune, mais ils devaient tout de même marcher avec précaution pour ne pas trébucher dans le noir.




Chapitre 8
« Chhhh », a dit Kit, en s'arrêtant et en penchant la tête, après une heure et demie de marche difficile.
Ragland s'est arrêté derrière elle et a entendu ce qu'elle écoutait. Le murmure d'un ruisseau.
Elle a dit « Par ici » et est repartie sans vérifier s'il suivait.
La nuit froide brulait leur peau exposée. A la fois affamés, Kit encore plus pour avoir vomi tout ce qu'elle avait dans l'estomac, et épuisés par cette épreuve, ils ont descendu en titubant un chemin rocheux entre les arbres, suivant le bruit du ruisseau à leur droite.
Il semblait plus proche à chaque pas qu'ils faisaient.
« Nous sommes ici », murmura-t-elle finalement, ses pieds se traînant pratiquement dans la terre.
Ragland était sur le point de demander où exactement, mais avant qu'il ne puisse ouvrir la bouche, la lumière vacillante d'une torche lui a fait un clin d'œil à travers les branches.
Le chemin forestier débouchait sur une étroite passerelle au-dessus du ruisseau rocheux qui descendait en cascade des hauteurs à l'ouest.
L'eau a toujours eu un effet apaisant sur Ragland. En particulier le clapotis et le ruissellement lorsqu'elle coule sur les rochers et les cailloux. Mais pas ce soir. Malgré la fatigue, il était en état d'alerte, regardant le balcon de la grande cabane en rondins de l'autre côté de l'eau.  Un grand homme coiffé d'un chapeau de cow-boy et tenant un long fusil à portée de main se tenait à la balustrade et les regardait traverser.
Kit a couru devant Ragland, en agitant la main.
« Hé, Peter, c'est moi. Kit. »
S'il était intelligent, s’est dit Ragland, il aurait pointé son arme sur moi.
Et il l'était.
À peine Kit avait-elle traversé la courte pelouse jusqu'à la terrasse que Peter balançait son fusil à l'épaule et le pointait sur Ragland, les pieds écartés et le regard froid.
« C'est assez loin. »
« Peter », a protesté Kit, en attrapant le bras de son sauveur. « Il s'appelle Ragland. Il m'a sauvé la vie. Deux fois ! Nous lui devons une fière chandelle. De la nourriture et un lit pour la nuit au moins. »
« C'est moi qui décide de ce qu'on fait. Où diable étais-tu ? On était morts d'inquiétude. On pensait que tu étais partie et que tu t'étais perdue. Alex et moi avions prévu de partir à ta recherche demain. »
« Peter, s'il te plaît. »
Ragland est resté immobile sur l'extrémité de la passerelle, les mains en l'air et attendant patiemment.
« Jette ce sac par ici », a ordonné l'homme, sans prêter attention à Kit.
« Ecoute. Peter, c'est ça ? Je ne veux pas te déranger. Je peux partir tout de suite, et on ne... »
« J'ai dit, lance le sac ! Tu es sourd ou juste muet, l’ancien ? »
Il s’est retenu de répondre. Ce héros maigrelet, Peter, avait l'air d'avoir au moins dix ans de moins que lui, avec son jean retenu par une ceinture trop grande dont l'excès de longueur s'étalait à côté de l'étui à pistolet sur sa hanche.
« Tu es sûr que je ne peux pas te persuader ? »
« Jette-le ici ! »
Il a enlevé son sac à dos à contrecœur et l'a jeté vers le pont.
Peter a donné un coup de coude à Kit, qui est descendu de la véranda et a ramassé le sac. Elle a regardé Ragland, s'est excusée et l'a ramené à Peter, le posant sur une table en bois près de lui.
« Remonte ta chemise, princesse. »
Il ne plaisante pas, a pensé Ragland.
Ce Peter, aussi jeune soit-il, connaissait les règles de survie, du moins lorsqu'il s'agissait d'étrangers. Se sentant légèrement humilié, il a soulevé sa chemise pour ne pas montrer d'armes cachées et s'est tourné lentement.
« Je ne suis pas armé », a crié Ragland, après avoir fait son tour à 360°. « Donne-moi juste mon matériel et je m'en irai. »
« Je ne peux pas. »
« Pourquoi ça ? »
« Je ne te fais pas confiance. Ça pourrait être une sorte de piège, ou quelque chose comme ça. Tu ne peux pas t'approcher plus. »
Ragland s'est tourné vers Kit.
« C'est la fête de bienvenue dont tu as parlé ? »
« Peter », a-t-elle dit. « Pour l'amour de Dieu. Arrête cette merde machiste, tout de suite. Tout le monde s'en fout. Tu l’as dépouillé de tout. Tu peux au moins le laisser entrer ? »
Le jeune cow-boy a semblé réfléchir à la question. Il était clair qu'il voulait montrer qu'il était le chef, mais un éclair de doute a traversé ses traits à la lumière de la torche. Ce doute le faisait ressembler plus à un gamin avec un nez boutonneux essayant de jouer aux adultes, qu'à une sentinelle endurcie.
« Ecoute », a dit Ragland. « Je ne te connais pas, et tu ne me connais pas. Mais je me dis que si la rumeur circule dans ta ville que tu as dépouillé le gars qui a sauvé une personne de ton groupe, avant de l'envoyer sans défense dans les bois, ça ne te rapportera aucun point. Tu n’as pas besoin de dérouler le tapis rouge, gamin. Laisse-moi juste prendre mes affaires et je m'en vais. Je n'ai jamais voulu être mêlé à ça de toute façon. »
Kit a jeté un regard noir. Il voyait bien que ces mots la blessaient, mais il en avait assez. C'était exactement la raison pour laquelle il gardait tout pour lui et se mêlait aux autres le moins souvent possible.
« Qu'est-ce qui se passe ici ? »
La voix de la femme est venue de l'intérieur de la loge et une figure a émergé. Elle était plus petite que Kit et Peter et sa voix était douce mais avait un ton d'autorité. Comme une mère qui vient de trouver ses enfants causant des problèmes.
Lorsque la lumière de la torche l’a éclairée, Ragland a vu qu'il s'agissait d'une petite femme, beaucoup plus proche de son âge, peut-être 27 ans environ, avec des cheveux blonds ébouriffés par une nuit de sommeil. Elle portait une chemise en denim sous une épaisse veste en polaire et un jean.
« Alors ? »
Les yeux de Ragland ont rencontré les siens. A cet instant, il a su qu'elle était la vraie patronne ici. Quelqu'un qui n'avait pas besoin de pointer une arme pour prendre le contrôle.
« Il est venu ici avec Kit. Je ne sais pas qui il est, et avec Kit qui a disparu et tout...Marly… »
La femme nommée Marly s'est approchée de Kit, mettant son bras autour de ses épaules.
« C'est bon de te revoir, petite. Tu veux me raconter l'histoire ? »
« Ce vieil homme m'a sauvé. Deux fois. S'il n'était pas là, je serais le déjeuner et le dîner d'une bande de cannibales à quelques jours de marche d'ici. Sérieusement, je lui dois la vie. Mais Peter... »
Marly a levé une main, a souri, est descendue de la véranda et s'est dirigée vers Ragland.
« Quel est ton nom ? »
« Ragland, madame. Joshua Ragland. »
« C'est vrai, n'est-ce pas ? Tu l'as sauvée d'eux ? »
Surpris de la voir valser vers lui sans la moindre hésitation, il l’a regardée et a hoché la tête. La différence de taille était presque comique, et elle devait lever le cou, la main sur les hanches, pour bien le regarder.
« Oui, c'est à peu près comme ça que ça s'est passé. »
« Elle l’a regardé une seconde de plus, puis a acquiescé.
« Je peux dire quand un homme ment. Peter ! » a-t-elle dit par-dessus son épaule. « Pose ce fusil, gros lourdaud, et va prévenir Claire. »
Peter a baissé la tête, gêné, et s'est éclipsé dans le pavillon.
« Alors, c'est bon ? »
« Bien sûr. Désolée pour le comportement de Peter. Il est très protecteur de ce que nous avons ici. Il n'aime pas trop les étrangers. »
« C'est pas un problème. Je peux prendre mes affaires ? »
Elle lui a jeté un rapide coup d'œil et a hoché la tête.
Ragland a évité Marly et a pris son sac à dos sur la table de la véranda. Kit était toujours là, et elle semblait sur le point de s'effondrer.
C'est après avoir mis son sac à dos qu'il a pensé à la perte de son arc et de son couteau de chasse. Il possédait les deux depuis très longtemps et s'y était attaché. Il était chanceux d'avoir encore son pendentif.
Tenant la pierre d'onyx dans sa main, il savait, au fond de lui, que s'aventurer à nouveau dans la nature sans arme et sans moyens de chasser serait du suicide. Il devait rester, se regrouper et refaire le plein d'énergie avant de réfléchir à ce qu'il allait faire.
Marly les a rejoints, souriant à Kit et lui frottant le bras.
« Quand Alex sera là, on t'amènera directement à Claire. D'accord ? »
Kit a hoché la tête.
Vu qu'elle était inhabituellement silencieuse, Ragland a pensé qu'elle devait être au bord de l'épuisement. 
« Qui est Claire ? », a-t-il demandé en ajustant les sangles de son sac.
« Notre médecin de ville ».
Les yeux de Ragland se sont élargis.
« Ce n'est pas très courant de nos jours. »
« Nous avons de la chance de l'avoir. Rentrons et allumons un feu. Alex en a encore pour un moment. »
Toujours sur les nerfs, et vérifiant les ombres, Ragland a suivi Kit et Marly dans le pavillon. L'intérieur était, comme prévu, du bois sombre, de la taxidermie poussiéreuse, des drapeaux et des badges sur les murs, et un gros vieux fusil au-dessus de la cheminée en pierre.
Un long canapé s'étendait sur environ un mètre cinquante à côté d'un tapis hirsute qui avait connu des jours meilleurs. Kit s'est affalée sur le salon, prenant une couverture mitée et rentrant ses jambes. Pauvre enfant, s’est-il dit.
En face de l'espace de vie, un banc îlot qui semblait avoir été chirurgicalement retiré d'un autre bâtiment et greffé au pavillon, désignait la cuisine.
Il s'est dirigé vers l'îlot de la cuisine et a passé sa main boueuse dessus ; il était peut-être neuf, mais il était couvert de poussière.
« Hé, tu veux m'aider avec le feu ? » a dit Marly, se penchant pour taper dans les restes carbonisés de l'âtre et faire de la place pour du bois frais.
« Bien sûr », a-t-il dit. « Comment puis-je t’aider ? »
« L'amadou est dans le panier là-bas », a-t-elle indiqué. « Et d'autres bûches sur le porche. Tu t’en occupes ? »
Ragland a souri. Elle avait vraiment le don de gérer les gens. Elle ne le connaissait que depuis cinq minutes, et le faisait déjà courir partout.
Ses bottes résonnaient sur les lattes du plancher lorsqu'il se dirigeait vers la porte d'entrée. À côté, dans le tiroir entrouvert de la table d'appoint, il pouvait voir les couvertures pourries de vieux titres de fiction et quelques magazines. Sur le dessus, il y avait quelques bougies fondues et un plat en fer blanc rempli de pièces de monnaie et de vis dont personne n'aurait plus jamais l'utilité.
Sous le porche, l'air frais ébouriffait ses cheveux. Orientée vers le nord, la façade du pavillon subissait la majeure partie des dégâts causés par la météo, et semblait nettement plus froide que l'arrière où ils étaient entrés. À sa droite, il y avait une balancelle couverte de feuilles avec un vieux livre posé sur le siège. À sa gauche, les bûches que Marly avait demandées.
Il en a saisi une poignée et est retourné auprès de Marly, qui avait dégagé un bon espace, en ajoutant beaucoup de petit bois d'allumage. Ragland s'est agenouillé, les genoux craquant, et a disposé les bûches les unes à côté des autres pour maximiser l'oxygène.
« Tu as une allumette ou un briquet ? »
« Pas d'allumettes, désolée. Nous n'en avons plus depuis des années. Pareil pour les briquets. Tu n’en as pas non plus, n'est-ce pas ? » a demandé Marly, l'air vaguement optimiste.
« Non, désolé. »
Marly a ramassé une pierre et un petit morceau de silex sur le dessus de la cheminée et elle lui a tendu les deux. Ragland les a pris et a remarqué les éraflures et les brûlures sur la pierre, là où elle avait été utilisée des centaines de fois.
Il avait utilisé des allumettes et des briquets, les premières années. Puis, quand il n'y en avait plus, il avait commencé à utiliser du petit bois pour faire du feu. Un vieux truc qu'il avait appris dans les livres, mais qui avait fait des ravages sur ses mains.
Au bout d'un an qu'il avait décidé de commencer à ramasser des silex quand il le pouvait.  Cela avait changé la donne. Il se sentait encore honteux d'avoir mis une bonne année à passer au silex, les callosités sur ses paumes en étant un rappel permanent.
« Merci », a-t-il dit en frappant deux fois le silex sur la pierre. Des étincelles ont jailli.
Une chaleur orange s'est allumée et a brillé. Ragland s’est penché et a soufflé doucement sur le petit bois, créant un épais panache de fumée grise qui a rempli l'espace entre les bûches. Il s'est arrêté, a pris une inspiration et a soufflé à nouveau.
Le feu a pris, les flammes se sont animées. Ragland s'est assis sur ses hanches et a regardé Marly.
Elle a hoché la tête avec un sourire.
« Pas mal, l’ancien. »
« Hé, j'ai déjà ma dose avec la gamine », a-t-il dit en désignant Kit, qui s'était déjà endormie.
Tu es la personne la plus âgée que nous ayons vue depuis très longtemps. Nous pensions que le virus les avait tués. Quel âge avais-tu quand c'est arrivé ? »
« Vingt-quatre. »
« Waouh, la vie doit être dure là-bas tout seul. On dirait que tu as dépassé la quarantaine avec cette barbe. Sans vouloir t’offenser. »
Ragland s'est senti exposé. Il ne se souvenait pas avoir rencontré quelqu'un capable de voir en lui aussi clairement. Elle avait raison. Les années dans la nature avaient été dures pour lui. Il avait l'impression que chaque année le vieillissait de trois ans.
« Je vais aller prendre l'air sur la véranda jusqu'à ce que ton gars descende. »
Marly a souri.
« Tes vieux os sont fatigués, hein ? »
Il était bien sûr fatigué et endolori par l'épreuve de la gorge et le long voyage jusqu'au pavillon, mais il ne voulait pas montrer à quel point il était vulnérable.
« Non, j'ai juste besoin de réfléchir, c'est tout... »
Ragland a jeté un coup d'œil par-dessus son épaule pour voir si elle le regardait. Il savait très bien qu'elle ne l'avait pas cru. Il savait qu'il avait désespérément besoin de récupérer après ce qui s'était passé. Kit était assez mature pour savoir quand elle était épuisée et avait besoin de repos. Il était une sacrée tête de mule par moment.
Sous le porche, Ragland s'est approché du banc à bascule et a ramassé le livre à couverture rigide, s'émerveillant de son état impeccable.
Estampillé à la feuille d'or sur la couverture noire reliée : Les Gens de Dublin, de James Joyce.
Avant qu'il ait pu feuilleter les pages, une voix d'homme a retenti depuis les arbres devant le porche.
« Dis donc l’ancien, c’est ma place. »




Chapitre 9
Ragland a levé les yeux et a vu un grand homme noir, vêtu d'une veste d'hiver sombre et d'un jean bleu. Il avait sur lui un petit sac à dos et un fusil en bandoulière sur son épaule droite. En s'approchant, il a remarqué une barbe sur le menton du nouvel arrivant et des yeux brillants et intelligents sous une casquette des Red Sox.
« Pas de problème », a-t-il répondu en posant lentement le livre et en se levant.
Alex est monté sur le porche et a passé un rapide coup d'œil à Ragland, avec une expression bien plus détendue que celle de son ami Peter.
« Tu dois être le vieil homme dont Peter a parlé ? »
Alex ne semblait pas avoir plus de dix-neuf, peut-être vingt ans. Ce qui signifiait que, comme Kit, il avait passé la moitié de sa vie dans l'apocalypse post-virus. Quelque chose dans le comportement du jeune homme a mis Ragland à l'aise. Une aura relaxante qu'il n’arrivait pas à comprendre.
Il a fait un geste vers le livre.
« Et tu dois être l'érudit de la ville ? »
Alex a rigolé.
« Peter a oublié de me dire que tu étais drôle. Mais, encore une fois, Peter n’est pas doué pour reconnaitre l’humour. » Il a frotté sa barbe, en faisant un signe de tête vers la porte. « Ils sont à l'intérieur ? »
Ragland a hoché la tête. « Kit se repose. »
Les deux hommes sont rentrés dans le pavillon. Marly s'est assise sur le bord du canapé avec Kit, utilisant un chiffon humide pour essuyer le sang et la saleté de son visage. Alex a pris soin de rester silencieux, tout en posant son équipement.
« Hé, je viens d'arriver. Que s'est-il passé ? »
Marly a jeté un regard à Ragland, puis a posé une main sur l'épaule d'Alex qui s'est assis en face, à côté des pieds de Kit. Ragland est resté debout près de la cheminée, se réchauffant le dos.
« Je ne connais pas encore toute l'histoire, et je ne suis pas sûr de ce que Peter t’a dit, mais cet homme a sauvé Kit d'une mauvaise passe et nous l'a ramenée. »
Alex a regardé Ragland, un sourire illuminant son visage. Il a hoché la tête, puis a enlevé son chapeau.
« Merci. »
Ragland a hoché la tête.
Kit s'est réveillée au son des voix, ouvrant les yeux pour voir Alex. Elle s’est rapidement redressée et l'a entouré de ses bras. Alex a fait de même, enfouissant son visage dans son cou, avant de l'embrasser sur le front.
Marly s'est levée pour les laisser faire, mettant ses mains dans ses poches. Elle s'est dirigée vers Ragland.
« Alex remplacera Peter pour la garde de nuit. Nous rentrerons à pied avec Kit à Bakerstown. Je vais te trouver un lit pour la nuit et te préparerai le petit déjeuner demain. Après ça, ce que tu feras ne dépendra que de toi. Mais je dois souligner que ce que tu as fait est une bonne chose. La ville t’en sera reconnaissante, et tu seras toujours le bienvenu. Il y a assez de nourriture pour tout le monde, et une paire de mains supplémentaire peut être utile. Alors, si jamais tu... »
« J'apprécie l'offre », a interrompu Ragland, détournant son regard d'Alex et Kit qui chuchotaient et s'embrassaient. « Mais je ne peux pas rester. Je suis heureux d'avoir aidé, mais de la nourriture et un abri seront un bon paiement. Vraiment. »
Les yeux de Marly l'ont encore étudié. Elle a baissé son regard et a posé ses mains sur ses hanches.
« Très bien, M. Ragland, allons tous à Bakerstown. Alex, tu es prêt ? »
Alex était en train d'admonester doucement Kit. Ragland a entendu des bribes sur le fait de partir sans avertissement ni renfort. Il était enclin à être d'accord avec le garçon, qui semblait avoir la tête sur ses épaules.
« Oui, tout va bien ici », a dit Alex, avant de se lever, d'aller vers Ragland et de lui tendre la main. « Je le pense vraiment. Je te remercie. Tiens-moi au courant, et je te rendrai la pareille de toutes les manières possibles ».
« Ne t’en fais pas. Le fait de m’avoir laissé en vie est un cadeau suffisant. »
« Je suis sérieux. Dis-moi ce que tu veux. »
« Et moi aussi. Pas de paiement nécessaire. »
« Kit », a dit Marly, en prenant son propre petit sac à dos. « Tu penses que tu peux gérer la randonnée jusqu'à la ville ? »
Elle a acquiescé. « Oui. Je suis juste un peu fatiguée. Ça va aller. »
Elle s’est levée du canapé, a jeté la couverture et a pris une veste sur la patère près de la porte d'entrée.
« Encore une chose », a dit Alex à Ragland avant de partir avec Marly et Kit. « Désolé pour Peter. Il a toujours été comme ça. Protecteur. Vas-y doucement avec lui. Les autres seront heureux de te voir. »
Ragland a froncé les sourcils.
« Combien de personnes savent que je suis ici ? »
« Peter ne fait pas de commérages. »
« Bien sûr. »
« Merci encore, mon vieux. Dis, quel est ton nom ? Je n'ai que ton nom de famille. »
« Joshua. Tu peux m'appeler Josh. »
Alex a souri et lui a donné une tape sur le bras. Le contact a surpris Ragland. Le genre d'interaction joviale entre hommes qu'il n'avait pas connu depuis longtemps. « Très bien, Josh. Ravi de faire ta connaissance ».
La marche lente à travers les arbres, sur une petite route asphaltée, et jusqu'aux portes en bois de ce qu'il supposait être Bakerstown, avait été plus agréable que prévu. L'air frais, le calme et le doux bavardage entre Marly et Kit ont apaisé son esprit et ses muscles endoloris.
L'odeur du pin flottait dans l'air froid, se mêlant à l'arôme de la terre. Il a arraché des feuilles pour les ramasser en marchant, appréciant bientôt la surface plus plane de la route qui menait à l'entrée de la ville.
Alors qu'ils approchaient, Ragland pouvait voir que le ciel nocturne était illuminé par la lumière de la ville. Elle était clairement plus grande qu'il ne l'avait imaginé, en supposant que toute cette lumière provenait des torches.
Devant lui, érigé à ce qui semblait être une vingtaine de pieds de haut, se trouvait un mur en bois. Manifestement construit pour empêcher les étrangers d'entrer, il n'était pas différent des barrières et des clôtures autour de nombreuses autres villes qu'il avait vues au cours de ses voyages, mais celui-ci était peut-être le plus impressionnant qu'il ait vu. Il était construit à partir de gros rondins bruts, posés horizontalement et attachés ensemble avec des bandes de fer.
Les portes étaient renforcées par des plaques de fer et semblaient assez lourdes pour résister à un bélier pendant une bonne heure ou deux. Au sommet des portes, des torches faisaient apparaitre deux silhouettes avec des fusils pointés vers le bas.
Marly est sortie devant, en faisant un signe de la main.
« C'est Marly. L'un d'entre vous va chercher Claire. On a deux blessés à examiner. »
« Ouvrez ! » a dit l'une des voix.
Le grincement des portes s'est fait entendre dans la nuit alors qu'elles roulaient et grattaient sur la route, deux silhouettes les poussant.
« Ça a l'air d’être compliqué, » a remarqué Ragland.
« Nous avions un mécanisme de treuil avant », a répondu Marly. « Pour faire court, il y a eu des problèmes et nous avons dû reconstruire rapidement. Ça fera l'affaire pour l'instant. »
« Très bien. »
« Je vais te faire passer pour voir Claire, pour m'assurer que tu vas bien. »
« Si c'est toujours la même chose, je crois que je vais dormir un peu. »
Elle a haussé les épaules, ayant déjà plusieurs pas d'avance sur lui.
« Comme tu veux. Ne t'attends pas à une tombe marquée si tu meurs dans ton sommeil. »
Ragland a souri.
Passant les portes, il a regardé les gens qui montaient la garde. Tous les yeux sur lui, l'étranger à Bakerstown. Ils avaient tous l'air jeunes. Bien plus jeunes que lui quand il est passé de sa dernière année de droit à la vie d'après-guerre. Et pourtant leurs visages parlaient d'une dure expérience. La dure réalité que l'on n'a pas choisi - elle est venue frapper à la porte et il a fallu y faire face.
Ragland a ressenti une pointe de tristesse à ce moment-là. Des enfances qui leur ont été arrachées lorsque le virus a emporté leurs parents. Leurs amis. Leur vie ordinaire.
Il n'a pas vu la tristesse reflétée dans ces visages. Juste du cran et leur volonté de survivre. Ils étaient peut-être jeunes, mais ils ne devaient pas être sous-estimés.
« Merci, Rufus », a crié Marly sur la passerelle en bois qui avait été construite comme un échafaudage derrière la clôture d'enceinte.
Un jeune blanc maigre aux cheveux bouclés a hoché la tête. A côté de lui, un gamin asiatique a désigné Ragland.
« Qui c'est ? »
« C'est pas tes affaires, Charlie.»
Ragland a vu les épaules du gamin s'affaisser mais il était déjà passé à autre chose.
Devant lui se trouvait la ville, semblable à toutes les autres de l'époque précédant la chute de l'Amérique, mais modifiée par la nécessité. La route qu'ils empruntaient était l'avenue principale, qui traversait la ville. Un grand panneau annonçait ROUTE PRINCIPALE.
À gauche et à droite, il y avait plusieurs petites rues. Ragland a remarqué que beaucoup de bâtiments d'origine étaient encore intacts, certains ayant même été rénovés.
Il a conclu, d'après les briques brutes et le nouveau mortier, qu'ils avaient un tailleur de pierre dans leurs rangs. Pas mal, si l'on considère que la personne la plus âgée qu'il ait vue n'avait que dix-sept ans tout au plus à l'automne. Même dans la faible lumière, il pouvait voir que certaines structures en bois semblaient également avoir quelques années. Et il y en avait beaucoup.
Alors que le trio marchait dans la ville, déserte en raison de l'heure de la nuit, Ragland pouvait voir que la ville natale de Kit était tentaculaire, pleine de vie.
Il s'est rendu compte que l'offre de Marly de rester pour donner un coup de main n'était que de la gentillesse. Ils n'avaient pas du tout besoin de lui.
Bakerstown était en plein essor.
En face de ce qui ressemblait à une librairie reconvertie, Ragland a vu une grande brune émerger d'une des boutiques reconverties. A en juger par la grande croix rouge au-dessus de la fenêtre, il s'agissait de Claire, l'infirmière de la ville.
Elle a souri à Marly et à Kit, puis a jeté un regard furtif à Ragland. « Tout va bien ? Peter et Alex m’ont raconté ce qui s’était passé. »
« Juste quelques égratignures et des contusions. »
« Tu es sûr que vous n'as pas besoin d'être examiné ? » a dit le docteur, en regardant Ragland.
Il a levé une main.
« Je vais bien, je serai comme neuf après quelques heures de sommeil. »
« Comme tu veux, étranger. » Elle s'est tournée vers Kit, lui frottant les épaules. « Hé toi, tu vas bien ? On va te nettoyer. »
Le docteur a ramené Kit de l'autre côté de la rue et l'a fait entrer dans son bureau, qui semblait être éclairé par quelques lanternes.
Ragland a souvent regretté de ne pas avoir suivi une formation d'électricien ou un autre métier utile. Il n'y avait pas de demande pour les avocats dans l'Amérique post apocalyptique, mais pouvoir travailler sur une usine et relancer un réseau électrique, aurait été quelque chose d'exceptionnel.
Au lieu de cela, ils étaient dans l'âge des ténèbres. Avec un nombre aussi minuscule de survivants adultes après la Chute, des lanternes et des torches et un petit générateur occasionnel. Voilà tout ce à quoi ils pouvaient rêver.
Au moins jusqu'à une renaissance industrielle.
« Tu es là ? » a dit Marly en faisant claquer ses doigts. « Ne t'endors pas sur moi maintenant. Elle, c'était Claire. C'est un ange. Elle s'occupe de cette ville plus que quiconque. Moi y compris. »
« Claire ? Oui, désolé. Je crois que je suis fatiguée. »
« Pas de problème, on va t’amener à la cabane. Nous avons une petite maison au bout ici, où nous hébergeons les voyageurs ou les gens de passage. On l'appelle le Motel Grinçant. »
« Grinçant ? »
« Il vacille. Un des premiers projets de Charlie. Rahul a aidé. Tu les rencontreras tous demain. Ils font partie des bricoleurs de la ville. »
« D'accord. »
Les deux hommes ont descendu le reste de l'avenue en silence, Ragland tournant la tête de gauche à droite pour s'imprégner de tout. Ils sont passés devant d'autres magasins et des bâtiments convertis en espace de vie. Certains ont été démolis à la périphérie de la ville, clôturés et utilisés pour des cultures. À gauche, une église et ensuite à droite, ce qui semblait être l'école de la ville d'origine, entretenue et selon Marly, toujours utilisée pour son but initial.
La juxtaposition des bâtiments d'origine et des nouvelles structures en bois a rappelé à Ragland qu'il vivait et respirait une véritable apocalypse américaine. Ils ont été replongés dans l'Ouest sauvage, avec des portes battantes en bois, des chevaux comme moyen de transport principal et des haricots en conserve comme plaisir gustatif.
« Ça ne te manque jamais ? » a dit Ragland, décidant de rompre le silence. « L'ancien monde ? Avant que le virus ne frappe ? »
« Bien sûr que oui. Tu sais depuis combien de temps je n'ai pas vu de mème ? »
Ils ont tous deux ri, en repensant à cette technologie perdue qui semblait si importante.
Elle lui a tapé sur le bras.
« Je ne suis pas sûre que tout ça me manque. Mais je me rends compte que ma vie était plus simple que je me le pensais. Mon plus gros reproche à l'époque était que ma mère me réveillait trop tôt le samedi..." Il pouvait voir une certaine tristesse traverser ses traits et il se souvenait alors qu'elle n'était qu'une enfant elle aussi, une vingtaine d'années tout au plus. « Maintenant, nous devons aider la ville à survivre à un autre hiver sans perdre une autre âme. »
« Je suis sûr que tu l’as vu lors de vos voyages. Les luttes et la dureté de la vie actuelle. Il est amusant de constater que la plupart des gens à l'époque étaient plus préoccupés par le fait d'être démocrate ou républicain, le prix de l'essence, les bitcoins ou le prochain tweet d'Elon. Je pense que le virus était plus une machine à remonter le temps qu'autre chose. Il nous a ramené un siècle en arrière, mais qui sait, peut-être que c'est ce dont nous avions besoin ? »
Ragland a aimé l'analogie. « J'ai eu l'impression d'être projeté dans le passé par une main invisible et de me réveiller dans un vieux film de western. »
« Elon Musk ! Je n'avais pas entendu ce nom depuis des années. Tu sais, j'ai entendu une rumeur, environ un an après, de quelqu'un qui disait qu'il avait décollé pour Mars avec une de ses fusées une semaine avant l'attaque. C'était très secret, bien sûr. Juste lui, sa famille et un groupe restreint de scientifiques. »
« Non ?! Impossible ! »
« Tu sais, c'est probablement des conneries, mais une petite partie de moi espère que c'est vrai. Qu'il puisse vivre son rêve. »
Ils ont tous deux levé les yeux vers les étoiles et sont restés silencieux pendant une minute, envisageant la possibilité que ce soit vrai. 
« Et toi ? », a-t-elle demandé. « Ça te manque ? »
Sa main touchant la pierre d'onyx sur sa poitrine n'est pas passée inaperçue aux yeux de Marly.
« Quelques trucs me manquent. C'est sûr. On a pris l'électricité pour acquis, n'est-ce pas ? »
« C'est sûr. Mais l'année dernière, j'ai entendu une rumeur concernant des gens d'un autre état qui essayaient de reconstruire une usine et d'apprendre à la faire fonctionner. »
« Vraiment ? »
« Oui. Ce n'est pas encore fini pour nous, M. Ragland. »
Ils sont finalement arrivés à une cabane délabrée, avec une porte d'entrée et aucune fenêtre. Au-dessus de la porte, griffonné à la peinture blanche, il y avait écrit Motel Grinçant. Un grand et vieux panneau Coca-Cola, en fer blanc et taché de rouille, était cloué au mur. Ragland n'était pas sûr qu'elle était là uniquement pour la décoration. 
« Merci », a-t-il dit en ouvrant la porte pour jeter un coup d'œil.
Il était nu, avec seulement une cheminée, un lit et une commode de l'autre côté. Un petit feu crépitait.
« Sois le bienvenu. J'ai demandé à Peter de venir et de faire un feu pour nous. »
« Comment savais-tu que je resterais ? »
Marly a souri et lui a fait un clin d'œil.
« Cela fait partie de mes talents. Dors bien maintenant. Viens sur la place au lever du soleil. Je te présenterai la ville et t'offrirai un petit déjeuner. »
« D’accord », a-t-il dit en hochant la tête. « Et appelle-moi Josh. »
Elle lui a adressé un signe de tête et a refermé la porte. Le vagabond fatigué a rangé le peu qu'il lui restait, puis s'est effondré sur le lit, s'endormant presque aussitôt.
Chapitre 10
Trois coups de feu retentissants ont tiré Ragland d'un profond sommeil. Il s’est redressé brusquement, dans l'obscurité de la pièce, cherchant le couteau de chasse qu'il avait perdu la veille. Il était encore en train de prendre ses repères quand les coups de feu sont revenus. Non, il ne s’agissait pas des coups de feu. C'était un imbécile qui tapait sur le panneau en fer blanc de Coca-Cola à côté de la porte.
Il est descendu du matelas abîmé, se frottant le dos, et a réalisé à quel point il faisait froid avec le feu éteint.
En grommelant, il s'est approché en titubant et a ouvert la porte.
Kit, en meilleure forme et habillée avec des vêtements propres, se tenait debout, les bras croisés.
« Tu as dormi pendant tout ce temps ? »
Ragland a louché sur le ciel nuageux.
« Quelle heure est-il ? »
« Il est temps de t'habiller, vieil homme. Tiens, » elle s’est penchée pour ramasser un sac qu'elle avait laissé sur les marches et l’a jeté dans ses bras. « Des vêtements propres. Une serviette. Du savon fait maison. Il y a une douche derrière cette cabane. »
« Une douche ? »
Kit a souri.
« Enfin, plutôt un seau. Je suis sûr que ce sera mieux que de se baigner dans les rivières. Ce sera froid. Nous ne chauffons pas l'eau pour les bains avant l'hiver, pour économiser nos ressources. »
Ragland a hoché la tête. « C'est logique. Ecoute, à propos d'hier. Tu vas bien ? C'était une sacrée escapade. »
« Oui », a-t-elle dit en tripotant la manche de sa veste. « Claire m'a examinée. Rien de grave. Donc, comme, je suppose que je suis invincible. Bref, je suis juste passée pour te réveiller et te donner les vêtements. Marly t'attend sur la place, alors je me dépêcherais si j'étais toi. Elle déteste les retardataires. »
« Compris. »
Elle avait raison. L'eau était froide. Il a pris un vieux torchon dans le sac et l'a utilisé avec le savon pour enlever le plus gros de la saleté. Ne sachant pas si le réservoir était plein, il s'est dépêché de se laver. Il fallait frotter vigoureusement pour enlever la saleté et le sang - surtout dans ses cheveux emmêlés. Il était devenu à moitié sauvage.
Se sentant revigoré, il a fouillé dans les vêtements et en a sorti un jean noir, un t-shirt blanc, des chaussettes et des sous-vêtements. En les enfilant, le jean était un peu large, mais sinon, tout lui allait.
Ragland a souri en enfilant les chaussettes. Cette Marly avait le compas dans l’œil.
Sans miroir pour vérifier, il a passé ses doigts dans ses longs cheveux et sa barbe. Il a attrapé sa vieille veste, encore sale, et l'a emportée avec lui pour trouver la place de la ville.
Bakerstown était très différente à la lumière du jour. Les rues étaient remplies de gens allant et venant,. Hommes, femmes et enfants livraient tout : de longues pièces de bois pour les maisons, des chariots remplis de réservoirs d'eau, des chevaux chargés d'outils pour les ouvriers et d'autres chargés de produits frais.
En voyant les paniers en osier, Ragland avait l'intuition qu'ils se rendraient sur la place du village pour partager la récolte. Il avait déjà vu des comportements similaires dans d'autres petites villes et villages. Avec la fin du monde, il semblait que les communautés gravitaient vers le socialisme au sens propre du terme.
Sac à dos sur une épaule, Ragland a suivi les deux enfants dans la rue latérale, recevant constamment des regards de côté et des regards des habitants. Quelques-uns ont arrêté leurs projets de bricolage, ou interrompu leur bavardage, les yeux rivés sur lui.
Ne vous inquiétez pas, pensait-il. Je ne serai pas là longtemps.
Les enfants ont tourné à gauche sur une autre route, où des chevaux et des chariots allaient et venaient avec des marchandises et des équipements. C'était étrangement comme un retour à une époque bien antérieure au virus. La civilisation ici à Bakerstown était florissante dans une symphonie de commerce et d'industrie primitive.
Naviguant entre les chevaux, attirant quelques regards supplémentaires, Ragland a continué à suivre les deux enfants, alors qu'ils tournaient dans une autre rue secondaire. Elle débouchait sur la route principale. Cette section a vu la route s'élargir pour ce qui était autrefois un parking sur rue en face de la mairie. Maintenant, toute la zone a été réaffectée en marché, avec des stands rudimentaires et des tables disposées en demi-cercle.
Ragland pouvait sentir la nourriture à un kilomètre à la ronde, levant la tête pour capter la moindre odeur.
Il a fermé les yeux et a tout énuméré : les pommes de terre, les pommes, les pêches, les choux, les haricots, les tomates et même les cerises.
« Je peux t’aider ? »
Ragland a ouvert les yeux et a jeté un œil à sa droite. Un enfant d'au plus huit ans, aux cheveux bruns ébouriffés et aux grands yeux, le regardait avec un seul sourcil levé.
Le vagabond a souri.
« Hé, gamin. »
« Je ne suis pas un gamin, tête de nœud. Tu n'es pas d'ici, n'est-ce pas ? »
« Tu as raison. »
Il s’est tourné vers le marché. Personne n'avait encore remarqué qu'un étranger parlait à l'un des leurs, tout le monde était trop occupé à distribuer la nourriture. Il semblait à Ragland qu'ils avaient formé un système rudimentaire de troc.
« Tu sais qui est Marly, petit ? »
« Je m'appelle Jackson, pas petit. Ne m'appelle pas comme ça. Appelle-moi Jackson. Tout le monde connaît Marly, tête de con. »
Ragland a levé ses mains, offensé.
« Hé, je demande juste où elle est. »
« Elle est juste là », a dit une voix familière à la gauche de Ragland.
Il s'est retourné pour voir Marly debout, les mains sur les hanches et regardant fixement Jackson.
« Qu'est-ce que je t'ai dit, Jackson, à propos d'appeler les gens « tête de con ». Ce n'est pas gentil, n'est-ce pas ? Qu'est-ce que ta maman et ton papa diraient ? Hein ? »
Le gamin a eu l'air embarrassé, a regardé Ragland de travers et a commencé à grommeler.
« Désolé. »
« J'ai eu des surnoms pires que celui-ci. Ne t'inquiète pas pour ça, Jackson. »
Marly a fait un geste de la main. « Va-t'en. Erica va se demander où tu es. »
Sans un mot de plus, le gamin s'est enfui en courant dans la rue. Marly s'est tournée vers Ragland, en souriant. Elle a mis quelques cheveux détachés derrière son oreille, en le regardant.
« Je vois que tu as trouvé la douche. Bon, je t'ai promis une visite. Tu as déjà mangé ? »
« Non, madame », s'est-il surpris à dire, ce qui l'a fait rire.
Dis donc l’ancien, ne m’appelle pas madame. Appelez-moi Marly. Les enfants m'appellent Maire Marly pour rigoler. Je te laisse choisir ».
« Va pour Marly alors. »
« Tu devrais manger un peu. Simon aura de l'avoine prête pour toi. »
Marly a dit au revoir à quelques personnes du marché, et a salué les autres en retournant vers l'avenue. Pour une personne de petite taille, elle avait une bonne foulée. Ragland a dû se concentrer pour la suivre.
« Là-bas, c'est le fleuriste. Casey et Fred s'en occupent. »
« Un fleuriste ? »
Elle a ri.
Je suppose que tu te demandes pourquoi nous en avons besoin, non ? Au bas de la liste des priorités ? Eh bien, nous accordons de la valeur à ces petits extras. Ça maintient le moral et donne plus de sens à nos vies que de transformer les déchets humains en engrais et de déterrer les cultures. »
Il n'était pas convaincu. La terre qui les entourait était leur jardin. Une boutique de fleuriste lui semblait superflue, mais que savait-il de la gestion d'une ville ?
« Bien sûr... »
« Ne recommence pas à être grincheux, vieil homme. Je suis sûr qu'un peu d'avoine au miel fera disparaître ce froncement de sourcils. »
« Du miel ? » s'est-il surpris à demander.
« Eh oui, on vit comme des princes à Bakerstown.
Ils ont dû traverser toute la colonie pour retrouver Simon. Cela a permis à Marly de se dégourdir les jambes et de présenter Ragland à ce qui semblait être la moitié de la population.
Non loin du fleuriste se trouvait un vieux bâtiment civil. Ils sont arrivés à temps pour voir une grande femme aux cheveux rasés, avec des tatouages et des lunettes, portant une charge de livres dans l'entrée principale.
« C'est Jenny », a dit Marly. « C'est la bibliothécaire et la chronologiste de la ville. Elle s'assure que nous gardons une trace de tout. Que nous ne perdons pas nos petits bouts d'histoire. Comme tu le sais, avec le virus qui a anéanti la population adulte - sauf toi apparemment - il n'y avait personne pour maintenir le courant, sans parler des serveurs ou des ordinateurs. Donc, nous sommes de retour au papier. Jenny nous empêche de retourner à l'âge des ténèbres ».
Ensuite, à l'extérieur de l'école rénovée, un homme à l'allure trapue, portant également des lunettes, gesticulait théâtralement devant un groupe de jeunes assis les jambes croisées sur la pelouse à l'extérieur du bâtiment.
« C'est un de nos professeurs. Clint. Ses parents, avant le virus, étaient enseignants. Il est de nature calme. Stoïque, on pourrait dire. Un peu comme toi. Mais quand il est en présence d'enfants, il s'illumine. Il a une énergie presque illimitée. Lui et Erica, dont j'ai parlé plus tôt, sont les deux personnes à Bakerstown qui contribuent à l'éducation de la prochaine génération. »
« La prochaine génération ? »
"Oui. Claire a aidé à mettre au monde quelques petits lutins depuis l'automne. »
« Oh. »
« On en a perdu quelques-uns aussi, mais... »
La pause de Marly a fait l’effet d’un coup de poignard mélancolique. Il y pensait encore lorsqu'ils sont arrivés au Café et Bar de Simon.
« Nous y sommes », a-t-elle dit en faisant signe en direction du panneau.
« Waouh. »
Beaucoup de travail a été fait sur le bâtiment en face de Ragland. En y regardant de plus près, il pouvait voir, d'après certaines briques de base, qu'il s'agissait autrefois de deux bâtiments, un bar séparé et un café plus petit à côté, mais maintenant des supports ont été placés et le mur du milieu a été percé d'une fenêtre de service. De la cuisine, il y avait une vue directe sur le bar et vice versa.
Ragland a croisé les bras, hochant lentement la tête en signe d'admiration.
« Joli travail manuel. »
« Merci. Charlie a aidé Rahul avec le projet quand il avait juste quinze ans. Un sacré gamin. Tu l’as vu la nuit dernière. Mais tu n’as pas encore rencontré Rahul. C'est le forgeron du coin.»
« Tout ce qui manque, c'est un saloon et des poteaux d'attelage », a-t-il dit en riant. » 
« Bon » a-t-elle dit en tapant dans ses mains. « Je dois y aller. Hé, Si. J'en ai un nouveau ici. Donne-lui un bol ou deux de ton meilleur miel d'avoine, ok ? Je ne veux pas que notre réputation se dégrade ! »
Simon, un homme roux presque aussi grand que Ragland, avec une longue barbe rousse et des bras épais, a fait signe à Ragland d'entrer.
« Bien sûr, Marly. »
Marly a fait un clin d'œil, en retournant déjà à toute vitesse par où elle était venue.
Ragland, déplaçant le sac à dos sur son épaule, s’est faufilé dans la partie café du bâtiment, respirant l'odeur fraîche de l'avoine chaude et le goût sucré du miel dans l'air. Ça sentait si bon. L'estomac gargouillant, il s’est dirigé vers le comptoir, où Simon lui a adressé un sourire poli.
« Alors, tu es nouveau à Bakerstown, hein ? Quel est ton nom ? »
Son accent canadien était fort, doux, avec un ton musical. Malgré sa taille, Ragland sentait que Simon était quelqu'un qui ne lui causerait aucun problème.
« Je ne vais pas rester longtemps. Ecoute, j'ai besoin de nouveau matériel. J'ai perdu mon couteau et mon arc là-bas et j'ai besoin d'échanger pour en avoir de nouveaux. Dis-moi où je peux aller, et je te laisse tranquille aussi vite que possible ? »
« Ok vieux grincheux » a dit Simon derrière sa grande barbe.
« Comment tu m'as appelé ? »
« Écoute. Marly me dit que je dois te nourrir. Alors, je fais ce qu'on me dit et tu t'assieds, tu te détends, tu manges, et après on pourra parler. »
Ragland a secoué la tête en soupirant.
« Tout le monde est aussi têtu dans ce putain d'endroit ? »
« Bienvenue à Bakerstown, mon vieux. La meilleure avoine chaude et les gens les plus têtus du monde. Tiens. »
Simon a versé une louche de porridge dans un bol, puis l'a complétée avec une généreuse cuillère de miel. C'était la première fois que Ragland voyait du miel frais depuis des années. Beaucoup de colonies ne s'embarrassaient pas de ce luxe, préférant rester à l'écart des abeilles.
Ragland s'est assis au comptoir et a pris le bol et la cuillère.
« Merci. »
Le Canadien barbu a jeté une serviette sur son épaule et s’est penché sur le comptoir, l'observant. Ragland n'aimait pas être observé.
« Quoi ? »
« Je veux un verdict. »
Sa patience était à bout, mais il a fait preuve d'indulgence car il voulait juste manger et partir. Il a pris une bonne cuillère et l'a mise dans sa bouche.
« Seigneur », a-t-il murmuré, en remplissant sa cuillère et en prenant une autre bouchée.
Simon a croisé les bras.
« De rien. Ai-je au moins mérité votre nom maintenant ? »
Les yeux mi-clos de plaisir, Ragland a avalé sa troisième cuillère d'avoine et a acquiescé.
« Joshua Ragland. »
« Oh tu me donnes ton nom de famille aussi ? Eh bien, ravi de te rencontrer, Joshua Ragland. Moi, c'est Simon Tremblay. »




Chapitre 11
Dans l'après-midi, Ragland avait rencontré d'autres personnes en ville et était retourné chez Simon pour le déjeuner. Simon avait été heureux de lui servir des haricots épicés maintenant qu'ils s'étaient tutoyés.
L'un des autres habitants qui l'avait impressionné était le boucher de la ville, qui fournissait leur stock très limité de viande fraîche. Il s'appelait Jack, un Écossais qui était venu avec sa famille avant que le virus ne frappe. Depuis, il était bloqué aux États-Unis et Marly lui avait offert un foyer, lui avait-elle dit lors de la poursuite de leur tournée, parce qu'il n'avait plus personne d'autre.
Son père était boucher et Jack aidait au magasin depuis qu'il avait dix ans.
« Il a l'air d'un bon garçon », a marmonné Ragland. « Chasser et dépecer est une compétence clé. »
« C'est sûr. J'ai entendu dire que tu étais un expert dans ce domaine, mon vieux. »
Ragland a souri.
« Kit ? »
« Ouais. J'ai parlé avec elle après t'avoir laissé avec Simon. Elle va bien et recommence à aider Erica avec les enfants à l'école. »
« Super. »
Il pouvait encore sentir les regards des gens du coin. De petites démangeaisons à l'arrière de sa tête, puis quand il se retournait, le faible murmure de suspicion. C'était la chose qu'il détestait le plus quand il traversait des colonies. Il serait toujours un étranger pour eux. Un vagabond.
La solitude coulait dans ses veines. Il aimait aider quand il le pouvait, mais Ragland s'assurait toujours de se retirer dans son propre monde quand il en avait assez fait. Déjà, il s'était autorisé trop de petits plaisirs. Avoine au miel. Haricots. Une douche. Il était temps de partir.
« Écoute. Je suis ici depuis trop longtemps. J'ai besoin de remplacer mon matériel. Où est-ce que je peux aller ? »
Marly a hoché la tête. « Pourquoi ne rendrions-nous pas visite à Rahul ? »
En bordure de la ville, à côté d'un terrain vague, un grand garage à double porte crache de la chaleur. À l'intérieur, Ragland pouvait distinguer des bancs d'atelier, une enclume, un four fixé au toit pour évacuer la fumée, et d'interminables rangées d'étagères remplies d'outils et d'équipements. Comme un mince placage, la poussière de charbon de bois et la saleté recouvraient le sol et les murs.
Près de l'enclume, un grand homme vêtu d'un tablier et d’épais gants de protection a retiré son écran facial teinté, révélant des yeux d'un brun si profond qu'ils étaient presque noirs, et une moustache noire touffue.
L'homme l’a fixé d'un regard intense qu'il lui a rendu en retour. Aucun des deux hommes n'a baissé le regard et Rahul a finalement pointé le marteau vers lui.
« C’est qui ce connard ? »
« Voici Ragland, le connard qui a sauvé Kit d'une bande de cannibales à deux jours de marche d'ici », a-t-elle dit en marchant vers lui et en croisant les bras. « Comment se présentent les choses ? »
Rahul a finalement laissé ses yeux s'éloigner de Ragland.
« Bien. J'ai réussi à faire fondre des supports d'un vieux pylône à l'est, ce qui nous donnera quelques centaines de plus. »
Marly a hoché la tête.
« Bien. Ecoute. Notre ami ici présent cherche à s’en aller, même si ça me fait de la peine, » elle a pris soin d’insister sur les deux derniers mots, en regardant Ragland. « Mais il a perdu son équipement en ramenant Kit chez nous. »
« Et en quoi ca me concerne ? »
« Bon sang, Rahul. »
« Je fais des trucs pour la ville, Madame le Maire. Je ne mets pas mes affaires en gage pour les gens de l'extérieur. Ce n'est pas comme ça que ça marche. »
« Eh bien », a-t-elle dit en pointant un doigt sur la poitrine du forgeron. « Nous lui devons quelque chose. Et nous payons toujours notre dû. Alors, qu'est-ce que ce sera ? Tu vas broyer du noir ou tu vas aller chercher un couteau de chasse pour ce beau héros, pour qu'il ne meure pas de faim au coucher du soleil ? »
Les yeux de Rahul se sont rétrécis. Sa mâchoire s’est crispé, un peu comme Peter l'avait fait quand il avait pointé son fusil sur lui au pavillon. Finalement, il a soufflé et s'est éloigné en passant par une porte adjacente.
Ils ont alors entendu des coups et des cliquetis - Marly a fait un clin d'œil à Ragland - avant que le forgeron ne revienne, tenant ce qui semblait être une lame de vingt centimètres dans une main et un fourreau en cuir dans l'autre.
« Tiens », a grommelé Rahul, en glissant le couteau et en le poussant vers Ragland.
« Ce n'était pas si difficile, n'est-ce pas ? » a dit Marly en secouant la tête.
« Je peux te parler deux minutes ? »
Ils se sont éloignés de Ragland. Leurs mains ont gesticulé et leurs voix se sont élevées suffisamment pour qu'il puisse saisir quelques mots sur les ressources limitées et l'aide aux étrangers.
Marly est revenue, avec une lueur dans les yeux.
« On y va ? »
« Tout va bien alors ? »
« Oui », a-t-elle dit.
Ragland a regardé Rahul, aigri, baisser sa visière et se remettre au travail, réchauffant la tige sur laquelle il travaillait à leur arrivée.
« Ecoute. Ça te dérange si je dis au revoir a la petite ? »
« Kit ? »
« Ouais. Je ne peux pas partir sans lui dire aurevoir. »
Marly a souri, en inclinant la tête.
« Non, en effet. Allez, viens. »




Chapitre 12
Kit s'est éloignée du groupe de jeunes enfants après avoir placé un crayon et une feuille de papier à côté d'eux. La déception se lisait sur son visage.
« Quand est-ce que tu pars ? »
« Maintenant. Je viens de me réapprovisionner. Marly m'a aidé à trouver un couteau et de la nourriture pour la route. »
« Et ton arc ? Ne me disais-tu pas que c’était ton arme secrete pour la chasse ? »
« Je vais me débrouiller avec des pièges pour l'instant. Je l'ai déjà fait avant. »
La salle de classe que Ragland et Marly avaient interrompue s'est avérée trop bruyante pour que les conversations puissent se poursuivre, aussi les trois personnes sont-elles sorties dans l'air frais et vivifiant qui annonçait le début de l'hiver.
« Pourquoi ne pas rester jusqu'au printemps, quand il fera plus chaud ? » a-t-elle dit en se frottant les bras. La météo ne fera qu'empirer. Tu n'imagines pas à quel point il fait froid dehors, tu sais ? Et tu n'es pas tout jeune non plus, n'est-ce pas ? »
« Je vais m'en sortir. »
Un peu mal à l'aise, sentant peut-être que le traumatisme avait créé un certain lien entre les deux, Marly s'est éclaircie la gorge.
« Je vous laisse faire vos adieux. M. Ragland, je serai à l'entrée. »
Il a hoché la tête.
Après qu'elle se soit éloignée d'une bonne distance, Kit s'est emportée, détaillant toutes les conséquences idiotes de ses décisions et pourquoi il était plus logique de rester, même si c'était à court terme.
« Tu es un vrai con, tu sais ça ? Non. Une tête de con », comme dirait Jackson. « Une vraie tête de con. »
« Ecoute. Tu ne peux pas comprendre. De plus, je t’ai ramenée saine et sauve, comme promis. Il n'y a rien de plus que je puisse faire pour toi ou cette ville. »
« On peut peut-être faire quelque chose pour toi ? »
Ragland n'arrivait pas à la comprendre et n'aimait pas que son attitude fasse écho à celle de sa sœur lorsqu'elles se disputaient. Cela rendait la riposte encore plus difficile.
« Bon sang, petite, je m'en vais. Je suis venu te dire au revoir par courtoisie. »
Il s'est retourné pour partir, mais Kit l'a arrêté dans son élan.
« Est-ce qu'elle voudrait que tu sois seul dans le monde ? »
« Qu'est-ce que tu as dit ? »
« Ta sœur », a dit Kit. « Je pense qu'elle voudrait que tu aies un foyer, tu sais ? »
Il s'est retourné et est revenu vers elle à toute vitesse.
« Tu ne sais rien d'elle, bon sang ! Ce n'est pas parce que je t'ai sauvé la vie que tu dois me parler comme ça. Je ne te dois rien du tout. »
Les yeux de Kit se sont mis à briller.
« Trou du cul ! »
Leurs cris avaient alerté un des professeurs à l'intérieur. Une femme a passé la tête par la porte.
« Tout va bien, Kit ? »
« Oui », a-t-elle dit en s'essuyant les yeux et en s'éloignant de Ragland. « Tout va bien ici, Erica. Je dis juste au revoir. Tu vois ? » Elle s'est retournée vers Ragland, un regard de trahison et de douleur sur son visage. « Bonne continuation. »
Puis elle est partie, laissant Ragland seul dans la rue, avec d'autres regards sur lui.
Désormais impatient de partir, la culpabilité lui donnant une motivation supplémentaire, Ragland a parcouru à toute vitesse la distance qui le séparait de la porte, où il a vu Marly avec quelques visages qu'il n'a pas reconnus, et un qu'il a reconnu.
Alex.
Le bras de Marly s'est levé quand elle a vu Ragland s'approcher, et les gardes ont commencé à pousser la porte.
« Tu es sûr de toi ? » a-t-elle demandé une dernière fois. « Tu sais que tu peux rester, tant que tu fais ta part du travail. L'offre est toujours sur la table, vieil homme. »
Ragland a soupiré, ce que Marly a décodé en un battement de cœur.
« Je suppose qu'elle ne l'a pas très bien pris, hein ? »
« Non », a-t-il répondu, en regardant les arbres à l'extérieur du périmètre. « Pas du tout. »
Alex les a rejoints.
« Tout va bien ? »
Marly a posé une main sur son épaule.
« Tout va bien. Va dormir. Tu l'as bien mérité après cette garde. »
Le jeune garçon a regardé Ragland.
« Qu'est-ce que tu lui as dit ? »
« Rien. »
« Ne me mens pas. Kit n'est pas facile à contrarier, et je ne suis pas stupide. »
Ragland a déplacé le sac à dos sur ses épaules et a attaché les sangles.  Il s'est assuré que le couteau au niveau de sa hanche était bien fixé ; il avait déjà vérifié la lame et ne pouvait s'empêcher d'admirer le travail que Rahul avait fait sur l'arme. Elle lui serait très utile.
Il ne parvenait pas à trouver les mots pour répondre à Alex. Au lieu de cela, Marly les a trouvés pour lui.
« Va la voir alors, Alex. Elle est juste contrariée que Mr. Ragland doive partir. Une visite de son petit ami lui remontera le moral. »
« Oui, je pense que je vais le faire », a dit Alex, puis il s'est retourné vers Ragland et lui a tendu la main. « Je suis un garçon bien élevé alors… merci encore de nous avoir ramené Kit. Ce que tu lui as dit reste entre vous, mais si tu l’as contrariée... eh bien, ne reviens pas.
Ragland a hoché la tête. Il était un enfant loyal et au grand cœur.
« Bien sûr, gamin », a-t-il dit, avant de se tourner vers Marly. « Merci pour tout, maire Marly. »
« Avec plaisir. »
Ragland a jeté un coup d'œil en arrière pour voir qu'ils le regardaient tandis que les gardes fermaient les portes. Quand elles se sont refermées, il a rempli ses poumons de l'air frais, parfumé au pin. Cela n'avait duré que douze heures tout au plus, mais cela lui avait quand même manqué.
En une seule journée, Ragland avait réussi à faire une modeste randonnée de huit kilomètres vers le sud à partir de Bakerstown avant de monter le camp. Le matin, il avait l'intention de se diriger vers l'est jusqu'à la côte, avant de se diriger vers le sud pour l'hiver.
Il a pu tester l'efficacité de son nouveau couteau de chasse. Propre et tranchant, il a rapidement tué un raton laveur qu'il avait eu la chance de piéger.
Je suppose que tout cela a servi à quelque chose, se a-t-il dit, tout en travaillant.
Mais quand même, il regrettait d'avoir perdu son arc. Cela lui prendrait un certain temps pour le remplacer, il devrait soit en fabriquer un autre, soit voyager dans une ville fantôme pour essayer d'en trouver un.
Pour l'instant, il s'en tiendrait aux pièges et au couteau.
Le feu de camp avait été plus rapide à allumer aussi, la lame tranchante permettant d’allumer l'amadou d'un seul coup.
Le feu a crépité alors que Ragland se tenait au-dessus des flammes, fixant le feu.
Est-ce qu'elle voudrait que tu sois seul dans ce monde ?
Les mots de Kit ont résonné dans son esprit, faisant remonter des regrets et des souvenirs.
L'odeur de la viande carbonisée l'a ramené au présent. Ragland a grommelé, soulevant la viande et inspectant les dégâts. La moitié était noircie au point de ne plus pouvoir être sauvée, alors il a pris le couteau et l’a coupée en deux, mâchant le reste.
Au-dessus de lui, les étoiles de la nuit froide ont attiré son attention. Ragland s'est appuyé sur ses coudes et a louché sur elles, ses yeux s'adaptant à l'obscurité qui l'entourait.
Je pense qu'elle voudrait que tu aies foyer, tu sais ?
Il a jeté le dernier morceau de cartilage dans les arbres, en colère contre ces pensées tourmentées. Cette gamine ne savait rien. Elle le connaissait depuis un jour ou deux. Pas assez longtemps pour remuer une décennie de chagrin et de regret.
Ragland était perdu dans ses pensées, le camp n'étant pas encore complètement installé, quand il a entendu un bruit de pas derrière lui. Il n'a pas eu le temps de réagir avant qu'un bras osseux ne s'enroule autour de son cou.
En jurant, Ragland s'est agrippé au bras, s’est penché en avant, puis a rejeté sa tête en arrière aussi fort qu'il le pouvait. C'était comme frapper un rocher, mais il a entendu le craquement sourd d'un nez cassé et un cri qui faillit lui percer les tympans. Alors que du sang chaud jaillissait à l'arrière de sa tête, le bras s'est desserré et il s'est dégagé.
Il s'est levé et s'est retourné pour faire face à son agresseur. C'était un cannibale. Clairement un Zom, à moitié vêtu, presque plus créature qu'homme, avec des dents noircies, de longs ongles et des lèvres tachées de sang.
Lentement, il s'est levé de là où il était tombé. La bouche de Ragland s'est ouverte. Cela semblait irréel. Ce bâtard était énorme. Au moins 1m80. Alors qu'il cherchait frénétiquement son nouveau couteau de chasse, la créature lui a sauté dessus, le faisant tomber au sol et a commencé à essayer de lui griffer le visage et la gorge.
Suffocant sous le poids immense et la puanteur qui lui emplissait le nez, Ragland tâtait désespérément le sol autour de lui jusqu'à ce que ses doigts tombent sur le manche du couteau. Il l'a saisi au moment où le cannibale lui mordait l'oreille.
Ragland a crié et du sang chaud a suinté sur le côté de son visage - il pouvait le sentir couler sur son cou. Ne perdant pas de temps, il a enfoncé le couteau dans la gorge du Zom. Il a donné à la lame un coup rapide vers la droite et une cascade de sang a jailli, l'inondant.
Le cannibale, les yeux écarquillés, a tressailli, a gargouille, puis est tombée en arrière, s'agrippant frénétiquement à sa blessure mortelle.
Haletant, Ragland s'est assis, le regardant mourir, puis il a entendu le cri lointain de plusieurs d'entre eux dans la nuit. Une branche s’est brisée derrière lui et il s’est retourné en tenant son couteau devant lui, pour découvrir un visage familier éclairé sinistrement par la lueur du feu de camp.
« On va te faire sortir d'ici, mon vieux », a dit Alex, de Bakerstown.




Partie 3 : Déjà vu





Chapitre 13
« Ouvre les portes ! » a crié Alex en direction de Charlie, qui a disparu derrière la clôture, puis est réapparu quelques instants plus tard, poussant l'entrée de Bakerstown.
Ce serait la deuxième fois en trois jours que Ragland entrerait dans la colonie en pleine nuit, couvert de sang.
Il vaut mieux faire attention ou je vais commencer à me faire une mauvaise réputation, s’est-il dit.
Alex et Ragland ont aidé Charlie à fermer les portes immédiatement, le craquement du bois se faisant entendre à travers la place.
Charlie, le jeune garde dont Ragland se souvenait auparavant, le fixait avec de grands yeux. Il devait avoir l'air de sortir tout droit d’un film d’horreur.
Ragland a essuyé le sang de son cou, sa main étant maintenant totalement recouverte de sang rouge vif.
« On pourrait avoir un problème. »
« Oui, tu crois ? » a répondu Alex.
Charlie a tourné la tête entre les deux grands hommes, désignant l'oreille bandée de Ragland.
« Que s'est-il passé là-bas ? »
« Ne t'en fais pas, gamin », a grogné Ragland.
« Je ne suis pas un gamin ! »
« Bien sûr... »
Alex a secoué la tête.
« Charlie. On a besoin que tu reprennes ta garde. Nous devons aller parler à Marly. »
« Mais qu... »
« Charlie… »
Le regard noir d'Alex a semblé encourager Charlie à reconsidérer sa protestation. Haussant les épaules, il a marmonné quelque chose et est remonté sur la passerelle, jetant un bref coup d'œil aux deux autres.
« Viens », a dit Alex en tapant sur le bras de Ragland. « On doit aller la voir, maintenant. »
Ragland n'avait pas gardé de montre sur lui, mais il devinait qu’il était suffisamment tard et qu’ils allaient devoir réveiller Marly.
« Ecoute, petit. On peut la voir demain matin. »
« Non », a dit Alex, sa foulée étant presque égale à celle de Ragland, alors qu'ils traversaient la ville, prenant quelques virages vers une zone qui semblait plus résidentielle. « Nous ne pouvons pas attendre demain. »
« Qu'est-ce que ça veut dire ? »
« Ça veut dire qu'on a un plus gros problème sur les bras que tu ne le penses, vieil homme. Ça veut dire qu'on doit le dire à Marly dès que possible. »
Ragland a attrapé Alex par le bras et l'a fait tournoyer pour l'arrêter. Les deux hommes se tenaient dans l'obscurité presque totale, à côté d'un grand bâtiment en pierre qui avait dû être une série de grands magasins.
« Comment ça, un plus gros problème ? »
« Les cannibales »
« Ils ont toujours été un problème. »
« Pas comme ça. »
Ragland a passé ses doigts dans ses cheveux. « Je ne comprends pas où tu veux en venir. »
« Je sais ce qu'est un putain de cannibale, vieil homme, ne me fais pas la morale comme si je ne le savais pas. »
« Oh ? C'est vrai ? »
« Ils ont des chefs. Même un gouvernement. Ils envoient des meutes sauvages comme des éclaireurs. Des Rangers. A la recherche des colonies et des personnes les plus vulnérables. Des gens comme nous. De la viande. Puis les autres se déplacent en force. Plus organisés. Plus mortels. »
Ragland s’est mordu l'intérieur de la joue pour éviter que son visage n'en dise trop. Il s’était éloigné des gens depuis bien trop longtemps. Il y avait des lacunes dans ses connaissances.
« Tu ne plaisantes pas, n'est-ce pas ? »
« Non. Je suis sérieux. Ils n’ont jamais été aussi proches, c'est pourquoi nous devons aller à Marly. »
À la lisière de Bakerstown, une vieille maison de trois étages était la première d'une rangée de maisons identiques, bien que plus délabrées. Le garage, la taille du terrain et la fenêtre du grenier de la maison indiquaient à Ragland qu'elle avait probablement appartenu à quelqu'un d'assez aisé.
« Waouh ».
« Ouais », a dit Alex, ne perdant pas de temps pour se faire plaisir et marchant droit vers le chemin principal jusqu'à la porte d'entrée.
A l'intérieur, dans la fenêtre du haut, une lumière s'est allumée. Les ombres de la lumière des bougies dansaient sur le plafond. Ragland a entendu un escalier grincer sous ses pieds une seconde ou deux avant que Marly n'ouvre la porte, son regard agacé se posant sur Alex.
« Où diable étais-tu... ? »
Son visage s'est immédiatement adouci en voyant Ragland, couvert de sang et l'oreille bandée.
« Qu’est-ce qui s’est passé, bordel ? »
« Des cannibales », a dit Alex en gesticulant d'urgence et en se plaçant devant Ragland. Ils sont plus nombreux et plus proches que d'habitude. Je crois qu'on a un problème. »
« Attends, » a dit Ragland. Il n'y en avait qu'un seul... »
« Seulement celui qu'on a vu. Tu les as entendus aussi. »
« Marly, » a dit Ragland. « Je suis désolé pour l'intrusion. Alex s'est mis dans tous ses états... »
Alex a élevé la voix et quelques lumières supplémentaires se sont allumées dans les maisons d'en face.
« Je n'exagère pas ! Nous avons un problème, Marly. Un gros problème. Il faut qu'on parle. »
« Ça peut attendre jusqu'à demain ? » a-t-elle dit en se frottant les yeux.
« Non, ça ne peut vraiment pas attendre »
Ragland est resté silencieux, ne croyant pas vraiment à la discussion qui se déroulait sous ses yeux. Il n’était parti que depuis deux jours. Deux foutus jours.
Marly a regardé la rue, tout en tapotant sur son lit.
« Vous feriez mieux d'entrer avant qu'on ne réveille toute la ville avec ce vacarme. Allez-y maintenant. »
Le maire les a conduits dans le couloir, Ragland fermant la porte derrière eux. Marly a ramassé la bougie qu'elle avait placée sur le support près de la porte avant de l'ouvrir.
« Par ici », a-t-elle dit. Alex et Ragland ont suivi sans mot dire, les semelles de leurs bottes tambourinant sur le parquet.
Elle les a guidés dans le couloir et à gauche dans une petite pièce. Les murs étaient tapissés d'étagères, laissant un espace au bout pour une fenêtre. Au milieu se trouvait une longue table sur laquelle étaient disposés des sous-verres de façon désordonnée.
Marly a tiré deux sièges, puis a fait le tour de l'autre côté et s'est assise en face. Elle leur a fait signe de s’asseoir.
Ragland a senti l'odeur du papier imprimé alors qu'il naviguait sur la table, posant son sac à dos à côté de ses pieds avant de s'asseoir sur la chaise à côté d'Alex.
Marly a posé la bougie sur la table, projetant une lueur sinistre sur ses traits.
« Racontez-moi ce qui s’est passé depuis le début. Alex, tu peux commencer. Je t’écouterai en dernier, l’ancien. »




Chapitre 14
Alex a commencé à expliquer comment il était parti pour suivre Ragland plus tard le jour de son départ. Une grande partie de l'histoire a été une surprise pour le vagabond, et il était agacé d'être suivi à son insu et pire, que le gamin ait semblé le suivre avec une telle facilité. Pourtant, il serra les dents et écouta.
Le récit a continué jusqu'à ce qu'il atteigne un point que Ragland n'avait pas prévu. Alex avait été distrait par une fumée au sud-est et avait brièvement dévié de la piste de Ragland pour enquêter. Une demi-journée dans cette direction, il était tombé sur un grand campement.
Faisant demi-tour, il avait décidé de rattraper Ragland, de lui faire savoir qu'il le suivait et de le prévenir du danger au sud. Il était arrivé juste à temps pour voir Ragland s'occuper de l'attaquant surprise. Un cannibale solitaire.
« Un éclaireur », a dit Alex en se penchant en avant. « Je pense qu'ils cherchaient celui qui avait éliminé leur gang quand ils ne sont pas revenus. »
Marly n'a pas bougé une fois qu'il a eu terminé mais n'a pas non plus fait signe à Ragland de raconter sa version des faits.
« Qu'est-ce que tu as pris avec toi ? », a-t-elle demandé après une pause.
Alex a froncé les sourcils. « Quoi ? »
Je te demande quelles dispositions tu as prises pour ta petite aventure ? »
« Euh... Je, euh... j'ai juste pris une conserve ou deux. Du bois. Du silex. D'autres choses. »
« Des provisions pour combien de temps ? »
Alex n'a pas parlé tout de suite, ce qui a provoqué l'explosion de Marly.
Pour combien de temps ?!
Ragland l'a regardée, ses yeux s'élargissant un peu.
« Quatre jours », a dit Alex en s'enfonçant dans son fauteuil.
Marly a mis son visage dans ses mains.
« Tu as volé des rations et du matériel sans autorisation. Sais-tu quel genre de crime tu as commis ? Et pour quelle raison ? »
« Pour les bonnes raisons ! », a-t-il protesté.
Ragland a décidé d'intervenir. « Ecoute. Marly. Ne sois pas si dure avec le gamin. Je pense qu'il a eu un peu peur après l'incident avec Kit. »
« Je vais lui donner une raison d'avoir peur », a-t-elle dit en pointant un doigt. « Tu as trahi ma confiance, Alex. Je t'ai donné ce poste de chef de garde parce que tu m'avais promis. Qu'est-ce qui était assez important pour que ça vaille la peine de la rompre ? Hein ? »
L'adolescent a posé ses mains sur la table, les yeux fixé sur Marly. Ragland y a vu de la douleur. Des remords par rapport à ses actions.
« Nous connaissons tous les cannibales, Marly. Mais ça fait longtemps que ça dure. La plupart ne voient pas le danger. Certains des plus jeunes refusent de croire qu'ils existent. Mais toi et moi, nous connaissons la vérité. »
« J'avais le sentiment qu'après que Ragland ait tué leur équipage, ils reviendraient pour se venger. » Alex s'est essuyé le nez. « Cet homme lui a sauvé la vie. J'aime Kit. Plus que tout. Je ne pouvais pas le regarder partir comme ça, parce que quelque chose dans mes tripes me disait qu'ils seraient à sa recherche. »
Ragland a regardé Alex. Cela faisait des années qu'il n'avait pas été victime d'un acte aussi désintéressé. Le dernier acte de ce genre lui avait sauvé la vie. Celui-ci, sans aucun doute, lui avait évité d'autres problèmes. Peut-être que le gamin avait raison ? Il n'était pas déraisonnable de supposer qu'ils chassaient celui qu'ils pensaient être responsable du meurtre des membres de leur gang. »
Marly a secoué la tête.
« Doux Jésus, Alex. »
« Je suis désolé, Marly. Je le suis vraiment. »
Elle l'a ignoré, se tournant vers Ragland.
« Est-ce que ce qu'il a dit est vrai ? »
« Je pense que oui, d'après ce que j'ai vu. Soit je n'ai pas eu de chance, soit c'est possible qu'ils chassaient. »
Marly s'est levée de sa chaise et a commencé à faire les cent pas, sa petite silhouette disparaissant et réapparaissant dans la faible lumière.
« Comment ? Comment ont-ils pu te chasser ? Ne nous avais-tu pas dit que tu les avais tous tués ? Kit l'a confirmé. »
« Je l'ai fait », a convenu Ragland, en croisant ses doigts. « J'ai une théorie. Ce n'est pas une bonne théorie, mais peut-être qu'Alex ici présent peut la développer. »
« Ah oui ? », a-t-elle demandé.
Alex a froncé les sourcils en direction de Ragland. « Qu'est-ce que c’est ? »
« Ces cannibales. Tu as mentionné que, dans ces régions, ils se sont organisés. Tu peux nous en dire plus ? »
« Je peux t’en dire plus, cow-boy », a interrompu Marly en tendant la main en direction d’Alex. « Dans les premières années après la chute, cette région a eu de la chance. De l'autre côté, et même le long de la crête des Appalaches, des combats avaient lieu tous les jours. Des factions et des gangs de gamins, qui se retranchaient sur leurs positions. »
« Ça s'est calmé par la suite, beaucoup de ceux qui ont survécu ont souffert de la faim ou sont tombés malades et sont morts. Un petit groupe d'entre nous venait de Bakerstown. Moi, Claire et Rahul sommes les fondateurs de ce que tu vois maintenant. Nous vivions ici avant et nous nous sommes réunis pour la défendre contre ceux qui voulaient prendre ce qui n'était pas à eux, mais aussi pour accueillir ceux qui avaient besoin d'un refuge. »
Puis, nous avons commencé à entendre parler d'un gang qui enlevait des gens près des bois, les tuait et les dépeçait pendant qu'ils dormaient près de leur feu de camp. Ce genre de choses. Un véritable enfer. Pendant un moment, nous étions terrifiés à l'idée de quitter cet endroit. C'est alors que nous avons décidé de nous fortifier, et en quelques années, nous étions complètement barricadés du monde extérieur. »
« Comme maintenant ? » a demandé Ragland.
Marly a secoué la tête, se léchant la lèvre inférieure.
« Pas tout à fait. Un an après la construction du mur, nous avons perdu beaucoup de personnes. »
« Ils sont venus », a interrompu Alex, le visage éclairé par la faible lumière. « Les cannibales ont pris d'assaut les portes, les ont démolies. C'est tout ce que nous avons pu faire pour les retenir. »
« Nous n'étions pas entraînés au combat », a poursuivi Marly. « Mais ils étaient moins nombreux qu'aujourd'hui, et ils étaient surtout animés par la faim et le désespoir, et nous avons eu raison d'eux.. »
« D'après ce qu'Alex a dit, ils ont augmenté en nombre et se sont organisés ? » a demandé Ragland.
Marly a hoché la tête.
« C'est ce que nous avons entendu et deviné. Nous n'en avons pas vu beaucoup depuis. Seulement des rumeurs d'observations de temps en temps par des commerçants, mais toujours très loin de nous. »
« Mais vous soupçonnez qu'ils sont en train de se développer ? » a demandé Ragland.
« Oui. Certains d'entre nous. »
Ragland a levé un sourcil. Le sang s’est remis a coulé le long de son cou.
« Certains ? »
« Il y a un an, Alex a décidé de s'inviter à la réunion de la ville. Il a mentionné tout ce que nous avons ce soir, mais l'a couronné d'une cerise que la plupart n'ont pas pu digérer. »
« Qu'est-ce que ça veut dire ? » Ragland s’est tourné vers Alex, qui s'est enfoncé davantage dans son siège.
« J'ai suggéré que les cannibales avaient développé une sorte de société rivalisant avec la nôtre. Qu'ils n'étaient pas tous des machines à manger idiotes comme les sauvages, qu'il y en avait des intelligents aux commandes et que nous devions nous préparer à les affronter si jamais ils venaient à notre rencontre. »
Il a levé les mains alors que Marly secouait la tête.
Ragland a écouté avec intérêt. Il était clair qu'ils n'avaient jamais entendu parler de Norms et de Zoms. Pourtant, le terme « société » était un peu fort. Il s'agissait plutôt de quelques communautés lâches et éparpillées, d'après ce qu'il avait vu et entendu.
« Alors, tu l'as vu de tes propres yeux ? » a-t-il demandé, voulant savoir comment le gamin en était arrivé à sa conclusion.
« Oui. Une fois. Ce bâtard m'a souri, de loin. J'étais dehors un jour, vérifiant la crête avec une vieille paire de jumelles. Je pouvais voir son visage. Derrière le sang étalé. Des tatouages sur tout son corps. Il tenait un des sauvages en laisse et m'a fait un clin d'œil. »
« Un clin d'œil ? »
« Oui », a-t-il dit. « Un clin d'œil ».
« Ça devait être un Norm. »
« Un quoi ? »
Le vagabond a continué à expliquer ce qu’étaient les Norms et les Zoms et leur a dit qu'il avait rarement vu un rassemblement de plus de cinq personnes.
« Ça ne veut pas dire qu'Alex n'a pas raison à propos des grands groupes, je ne l'ai juste jamais vu de mes propres yeux. »
Les deux habitants ont digéré cette information pendant une minute avant que Marly ne tape dans ses mains.
« D'accord, c'est assez pour cette nuit, les gars. Alex, va dormir. Maintenant, toi monsieur, le Motel est toujours libre si tu veux passer la nuit mais assure-toi de prendre une douche avant de salir les draps ».
« En fait, je pense avoir besoin de voir Claire. »
Ragland a retiré le bandage pour révéler la morsure sur son oreille. Marly a grimacé.
« Eh bien, je suppose que je peux renoncer à dormir dans ce cas », a-t-elle aboyé, quittant la pièce à toute vitesse, laissant Alex et Ragland dans son sillage.




Chapitre 15
Le médecin de la ville, Claire, se frottait les yeux en ouvrant la porte de ses bureaux. Marly a simplement fait un geste en direction de Ragland et lorsqu'elle a vu son état à la lumière des bougies, Claire a soupiré.
« Tu es de retour ? Tu es comme de la mauvaise herbe ! Tu ne vas pas en faire une habitude, hein ? »
« Je n'en ai pas l'intention, non. »
« Merci Claire. Je retourne me coucher », a dit Marly. « Je suppose que tu te souviens où se trouve le Motel Grinçant, M. Ragland ? »
« Bien sûr, merci encore. »
Ragland a suivi Claire à travers la salle d'attente jusqu'à son bureau. Il a remarqué qu'à part l'absence de brochures et d'ordinateurs, tout ressemblait encore remarquablement à ce qu'était un médecin de famille dans les jours précédant la Chute de l’Amérique.
« C’est sympa ici », a-t-il dit.
« Ça n'a pas toujours été comme ça », a-t-elle dit en fermant la porte derrière lui. Assieds-toi.
« Je vois, madame. »
Claire a attaché ses cheveux en queue de cheval, en fronçant les sourcils à Ragland.
« Ne m'appelle pas madame. »
« D'accord », a-t-il dit. Il aurait été grincheux aussi si quelqu'un l'avait réveillé au milieu de la nuit. 
« Alors, cow-boy, comment s'en est sorti l'autre gars ? » a demandé Claire, en retirant le bandage pour inspecter la blessure. Le saignement s'était arrêté, et les marques de dents formaient un demi-cercle clair englobant la majeure partie de la partie supérieure de l'oreille, dont certaines parties étaient déchirées. « Tu as de la chance d’avoir encore ton oreille.
« Ouais, il ne s'en est pas bien sorti, c'était un putain de cannibale. »
« Oh ? Il y en avait combien ? »
« Juste un. »
Ragland ne savait pas si c'était la lumière vacillante de la lampe, mais il aurait juré avoir vu l'ombre d'un sourire en coin sur le visage du docteur.
« Comment cela s’est-il produit ? Comment un seul cannibale peut-il faire autant de dégâts ? »
Il a serré sa mâchoire.
« Il s'est glissé derrière moi. »
Claire s'est éloignée de Ragland et a fouillé dans une armoire. Elle en a sorti un morceau de tissu et un pot en verre rempli d'un liquide transparent. Renversant le flacon sur le tissu, elle s'est penchée et a tamponné son oreille sans prévenir.
Ragland a tressailli.
« Bon sang, c'est quoi ce truc ? »
« De l'alcool de contrebande. »
« Aie ! »
Claire en a rajouté sur le tissu, nettoyant la blessure sur son oreille avec minutie. Ragland a grimacé et a pris une grande inspiration.
« Tais-toi, gros bébé. J'ai presque fini. »
Il a serré les dents et a poussé un soupir de soulagement lorsqu'elle a terminé. Puis elle s’est mise à chercher de la gaze. Après une minute à fouiller bruyamment dans les tiroirs, Claire est revenue avec un petit pot de crème verdâtre.
Ragland a levé un sourcil.
« Qu'est-ce que c'est ? »
« Une pommade pour arrêter l'infection. »
Il l'a regardée prendre une goutte avec son doigt.
« Ça a l’air périmé. »
« Tu crois qu'on a stocké une décennie de crème antiseptique ? C'est parfaitement utilisable, personne n'en est encore mort. C’est à base d'hydraste. »
« L'hydraste du Canada ? »
« C'est une plante. Une feuille verte qui a tendance à pousser plus au sud. Nous avons cultivé la nôtre ici. Ça a évité à pas mal de gens de perdre des membres ou pire. La septicémie n'est pas une partie de plaisir. »
Ragland a été impressionné, remarquant pour la première fois qu'un mur entier de son bureau était tapissé d'armoires remplies de pommades et de médicaments qui semblaient également avoir été fabriqués localement.
« Ingénieux. Je pourrais apprendre de nombreuses choses avec toi. »
« Même un vieil homme comme toi ? »
« Oui, même un vieil homme comme moi », a-t-il dit en souriant. J'ai trente-quatre ans au fait. »
« Nous n’avons jamais vu quelqu’un d’aussi âgé. D'où viens-tu ? »
Claire a commencé à appliquer la pâte verte sur son oreille. C'était frais et apaisant, et cette sensation a détourné ses pensées de la question. Son épuisement ne l'aidait pas ; l'adrénaline du combat avait disparu, il était maintenant exténué.
« Tu ne veux pas répondre ? »
« Oh, désolé. Je suis du sud. »
« Le sud ? » a-t-elle dit en affichant un sourire moqueur. "C’est vague comme réponse, cow-boy. »
Elle a soupiré.
« Très bien. Garde tes secrets alors, vieil homme. Finissons-en avec cette oreille. »
Elle a terminé l'application de la pâte d'hydraste, a pris un peu de gaze, et a coupé quelques petites bandes avec une paire de ciseaux.
« Ne bouge pas », a-t-elle dit, en commençant à panser et à envelopper la blessure.
Ragland a obéi, espérant être tiré d'affaire. Mais, alors qu'elle s'éloignait pour admirer son travail, elle a placé ses mains sous ses aisselles.
« Reviens après-demain pour un changement de pansement. Dis donc, tu as eu un tas d'ennuis en quelques jours depuis que tu es arrivé. C'est quoi le problème ? »
« Le problème ? »
Claire commençait à perdre patience, il pouvait le voir. Elle a désigné la porte et a baissé les yeux vers le sol.
« Vas-y. J’en ai fini avec toi. Va donc causer des problèmes à quelqu’un d’autre. »
« Merci de m'avoir rafistolé », a dit Ragland en prenant son sac à dos à la réception où il l'avait déposé.
« Pas de quoi », a-t-elle dit en poussant la porte et en la lui tenant. « Essaie de revenir pendant les heures de bureau la prochaine fois, hein ? »
« J’y tacherai », a-t-il dit, en tirant un chapeau imaginaire en passant.
Dehors, il a inspiré une bouffée d'air frais. La douleur au niveau de son oreille était déjà bien plus supportable.
Au-dessus des collines, il a aperçu la lune qui se cachait derrière les branches. S'il avait encore un peu de chance, il pourrait dormir quelques heures au Motel Grinçant. Portant son sac à dos, il a jeté un rapide coup d'œil aux fenêtres sombres du cabinet médical, s’est mordu la lèvre et a continué son chemin dans les rues sombres et endormies de Bakerstown.
La lumière du soleil passait par les fenêtres du Motel et Ragland s'est réveillé. Tout bien considéré, il ne se sentait pas trop mal, assis sur le bord de son lit. Les muscles de ses jambes étaient endoloris, mais son oreille bandée lui faisait encore moins mal que la veille.
Il a songé à ce qu'il allait faire. L'envie irrésistible de reprendre la route se heurtait à l'idée qu'il serait peut-être préférable de se terrer à Bakerstown jusqu'à ce qu'il en sache davantage sur la menace cannibale. Il était sûr que l'offre de Marly était toujours d'actualité.
Il a fait le tour de l'endroit où il avait pris sa douche lors de son dernier séjour. Une deuxième douche en une semaine était impensable, surtout si l'on tenait compte du fait que la dernière était froide, alors il s’est contenté de soulever le couvercle du tonneau, de s'asperger le visage d'eau froide et de se recoiffer un tant soit peu.
Se sentant revigoré, il s'est essuyé les mains sur son jean et est sorti dans la rue. Il était encore relativement tôt, et il y avait peu de monde. Il a décidé de rendre visite à Simon plutôt que de déranger Marly après sa nuit agitée. 
Il avait déjà parcouru une grande partie du chemin quand il a aperçu Simon en train de parler avec un homme à cheval devant le café. L'homme s'est penché et a aidé le Canadien à prendre un sac qui était posé sur sa selle. Ragland s'est tenu à l'écart, ne voulant pas s'immiscer, mais l'interaction s'est terminée rapidement, les deux hommes se serrant la main avant que le cavalier ne fasse demi-tour et passe à côté de Ragland, en direction de la porte.
Ragland a fait un signe de tête au cavalier en passant.
Une livraison en dehors de la ville ? C'était logique. Les colonies au fil des ans ont redéveloppé le commerce. Jusqu'à présent, il n'avait pas vu de distillerie, donc il ne pouvait que supposer que Claire avait obtenu la réserve d'alcool de contrebande d'une colonie voisine.
« Bonjour », a dit Simon. « Je ne m'attendais pas à te revoir. Ne le prends pas mal. »
Il a souri.
« Je comprends. Tu as besoin d’un coup de main ? »
Simon s'est occupé du mystérieux sac de marchandises et a fait un signe de tête en direction de quelques caisses empilées à côté du mur sur le trottoir.
« Bien sûr. Pourquoi pas. C’est une bonne façon de mériter le petit déjeuner. Je suppose que c'est pour ça que tu es là, non ? Les gens raffolent des flocons d'avoine au miel. »
« Je suis juste heureux d'aider, mais cette avoine était délicieuse, c’est vrai », a répondu Ragland en se penchant et en soulevant l'une des caisses, en prenant soin d'utiliser ses jambes pour supporter le poids. Cette chose pesait près de quinze kilos.
Il a suivi Simon à l'intérieur, jusqu'à l'arrière où il empilait un garde-manger. Ragland a été surpris de voir des petits récipients de glace éparpillés un peu partout, préservant d'autres marchandises, et il a aperçu même des pots de lait parmi eux.
« Comment avez-vous réussi à faire ça ? » a demandé Ragland en posant la caisse et en s'étirant.
Simon a souri. « Un vieux truc du Far West. C'est pour ça qu'on garde Jennie dans les parages. »
« Jennie ? Désolé, je ne me souviens pas... »
« La chronologiste ici. Elle garde la trace de tous les livres et enregistrements. »
« D'accord. »
« Nous avons donc trouvé un moyen de stocker la glace pendant l'été », a-t-il expliqué, en suivant Ragland dans la rue pour récupérer les derniers aliments. « Nous découpons la glace des rivières et la transportons jusqu'ici. Il y a une grotte pas loin. Nous l'avons utilisée au début. Puis, Jennie a lu qu'au 19e siècle, on creusait de grands trous et des caves et qu'on recouvrait la glace de paille pour la garder suffisamment froide pendant l'été ».
« Bon sang », a dit Ragland. « C'est un travail impressionnant. »
Les deux grands hommes ont rapidement fini de remplir le garde-manger, ou plutôt ce qui servait maintenant de réfrigérateur, et sont retournés dans la zone principale du café/bar.
Ragland a pris place à la table la plus proche tandis que Simon naviguait dans la cuisine, versant de l'avoine dans une grande casserole avant de la remplir de lait et d'eau.
« En y repensant, j'ai entendu parler d'une grotte de glace à l'ouest d'ici. C'est une randonnée d'une semaine, mais... »
« Nous aussi. Mais c'est trop loin, et nous pouvons obtenir de la glace localement sans aucun risque. En plus, elle aurait fondu avant qu'on la récupère. »
« C'est vrai. »
« On s’en sort très bien ». Le sourire de Simon était large et illuminait tout son visage.
Ragland regardait Simon cuisiner et s'occuper de la préparation de la cuisine pour la journée, entre deux remuements de la grande marmite. Il a brièvement envisagé de mentionner l'affaire des cannibales, mais ce n'était pas son style. Il ne faisait pas de commérages et si quelque chose devait être annoncé, il laissait à Marly le soin de le faire.
Simon avait servi l'avoine et il était sur le point d'en prendre une première cuillerée lorsque Marly est passée la porte, le soleil matinal la baignant de sa lumière jaune et chaude, rendant son entrée encore plus triomphale.
« Bonjour, Simon. Bonjour Josh. »
Ragland a sursauté en l’entendant prononcer son prénom. Il s'était habitué à ce que les autres se réfèrent à lui par son nom de famille. Au fil des ans, il avait pris l'habitude, chaque fois qu'on le lui demandait, de donner son nom de famille.
Même s'il n'y était pas habitué, cela était toujours mieux que vieil homme ou l’ancien.
« Bonjour », a-t-il dit, en prenant une cuillère de son petit déjeuner quand elle s'est approchée de lui.
« Quand tu auras fini ton petit-déjeuner, je pourrai te voir quelques minutes ? Maintenant que tu vas résider à Bakerstown pour un moment, je pense qu'il est temps de voir où nous pouvons te mettre à profit. »
Ragland a aperçu le sourire de Simon et a levé les sourcils vers Marly.
« Comment ça résider ? »
« Arrête tes conneries, mon vieux, tu restes là. »
Sa cuillère remplie s'est arrêtée à mi-chemin de sa bouche. Il avait déjà quasiment pris la décision de rester pour l'hiver.
« Comment va Alex ? », a-t-il demandé.
Marly a jeté un bref coup d'œil à Simon, puis a posé son regard sur Ragland, les mains sur ses hanches. « Il va bien. Tout est sous contrôle. »
« Bien », a-t-il dit en regardant les traces de miel scintillantes dans son avoine. « Je ferais mieux d'avaler ce porridge, je ne veux pas m'évanouir de faim pendant que tu me fais travailler. »
« Excellent », a dit Marly en faisant un signe de la tête. « Je crois que je sais exactement où te placer. »




Chapitre 16
« Des choux ? » a demandé Ragland, en tripotant sa barbe et en examinant la petite ferme qu'ils s'étaient créée à la périphérie de la ville.
« Ton dos ne va pas nous lâcher, n'est-ce pas ? » a dit Marly en plaisantant. Quelques autres habitants de la ville ont ri également, tous en salopettes et en jeans, se salissant dans la boue.
Ragland lui a tendu la main et elle y a placé des gants de jardinage bien usés.
« Je suis sûr que ça va aller. »
« Bien. Et si j'apprends que tu t'es encore éclipsé, » a-t-elle plaisanté, après lui avoir montré la rangée sur laquelle il devait travailler. « Je te ramènerai moi-même à la porte. »
« Compris », a-t-il dit, puis il s’est accroupi devant le premier chou, l’a saisi à deux mains et a commencé à tirer.
Avant qu'il ne puisse l'arracher de la terre, un enfant de quatorze ans environ l'a arrêté. Il portait une salopette et une casquette marron à l'envers sur la tête.
« Non, comme ça. »
Ragland s'est levé et le gamin s'est avancé, aplati les grandes feuilles extérieures sur le sol, puis a enroulé sa main droite autour de la tête principale, l'a fait basculer et a tranché la tige avec le couteau court dans son autre main.
Le garçon l'a jeté dans la brouette vide à côté de la rangée de Ragland, puis est retourné à sa propre rangée.
« Merci, petit », a-t-il dit, et il a reçu un sourire en retour.
Se retournant vers sa propre rangée de choux, il a remarqué que quelques agriculteurs se donnaient des coups de coude et riaient.
Grommelant dans sa barbe, ne parvenant toujours pas à comprendre la tournure des événements, il a sorti son nouveau couteau de sa botte et a tenté sa chance avec le chou suivant. Il l’a ensuite jeté dans la brouette.
À midi, il n'avait pas eu aussi chaud depuis des jours et il avait jeté enlevé sa veste quelques heures auparavant. Maintenant, avec ses manches retroussées, il s'était tellement impliqué dans le travail qu'il avait manqué l'appel pour une pause déjeuner.
Une petite main lui a tapé dans le dos, et Ragland a levé les yeux. C'était le gamin qui lui avait montré comment arraché les choux.
« Quoi ? »
« On s'arrête pour manger. »
« Déjà ? »
Le gamin a hoché la tête.
« Oui. Nous avons encore beaucoup de travail. Du chou frisé. Brocoli. Betteraves. Pommes de terre. »
« Du chou frisé ? Seigneur, je préfère manger... »
« Je pense qu'il a compris, Odin. Laisse le pauvre homme tranquille. »
La voix venait d'une femme noire, les cheveux attachés en arrière par un morceau de tissu.
Ragland lui a fait un signe de tête, qu'elle lui a rendu. Il s’est levé, a retiré ses gants et s’est dirigé vers le bout de la rangée, puis vers une petite table. Elle était chargée d'assiettes de pain épais et d'une grande mijoteuse en céramique.
« Salut, » a dit la femme qui a réprimandé Odin. « Tu es nouveau ici ? Je m'appelle Viola. Ne fais pas attention à Odin. Il aime parler. Il est un peu spécial. Il a toujours été comme ça. »
« Ce n’est pas un souci pour moi. Il semble être un bon travailleur, il m'a bien aidé au début. Je suis Ragl... Josh. »
Il a vu Odin lui tapoter le bras à plusieurs reprises, puis se déplacer pour attraper un morceau de pain, qu'il a placé contre ses lèvres pendant un moment, comme s'il appréciait la texture.
« Qu'est-ce que tu veux dire par spécial ? Il a un problème ? »
« Oh non, » a répondu Viola en prenant un bol à côté du grand pot. « Rien d'anormal. Nous avons fait des recherches et nous pensons qu'il souffre d'une forme légère d'autisme. Il a des difficultés en classe, aussi. »
« C'est pour ça qu'il est ici avec vous ? »
« En partie. »
« L’école n’est pas sa tasse de thé alors ? »
Viola a secoué la tête, a pris une louche et a versé le bouillon de poulet fumant dans un bol. Ragland avait l’eau à la bouche.
« Pas tout à fait », a-t-elle dit. « Certains jours, il n'a pas peur d'être à l'intérieur. Certains jours, il ne le supporte pas. Mais depuis qu'il est jeune, il est doué de ses mains. Il aide à la construction, aussi. Ou à la couture. Rahul l'a même pris comme apprenti. Tu as déjà rencontré Rahul ? »
Ragland a levé les yeux au ciel, a pris la louche de Viola et s’est servi une portion généreuse.
« J'ai eu le plaisir de le rencontrer oui. »
« Oh tant mieux. »
« Il est comme ça avec tout le monde ? »
« Juste avec les inconnus », a-t-elle dit. « Il est protecteur. Un des premiers à avoir créé Bakerstown il y a longtemps. Il a fait le plus gros du travail. »
Il a acquiescé. Peut-être avait-il été trop prompt à juger Rahul. Après tout, il était un étranger dans un monde de plus en plus paranoïaque à l'égard des inconnus.
Viola a souri.
« Rahul est l'un des plus coriaces ici. »
« Oh que oui. »
Un type trapu de quelques centimètres de moins que Ragland a parlé. Il a dépassé un des autres moissonneurs et a commencé à verser la soupe dans son bol comme s'il n'avait pas mangé depuis une semaine.
« Voici David », a dit Viola, la voix tendue. « C'est l'un de nos chasseurs. »
« Le meilleur de Bakerstown ! », a-t-il lancé en posant sa soupe pour faire semblant de tirer une flèche d'un arc.
Ragland lui a tendu la main pour qu'il la serre, mais il ne l’a pas vue ou plutôt, l'a ignorée. Au lieu de cela, il a attrapé une tranche de pain, l'a plongée dans la soupe et l'a mise dans sa bouche sans perdre un instant. 
« Incroyable ! » a dit David, la bouche pleine. « Alors, c'est toi le nouveau ? »
« Ouais », a répondu Ragland, en prenant un morceau de pain.
« Tu as tué ces cannibales plus au sud ? »
« Ouais. »
David a rigolé.
« Tu ne parles pas beaucoup, hein ? C'est quoi le problème ? »
Un homme beaucoup plus grand que Ragland s'est approché de la table, prenant sa soupe, suivi de deux autres types très musclés, tous vêtus d'épaisses vestes d'hiver et portant des fusils, des haches et des arcs.
« Peut-être qu'il ne t'aime pas, David », a dit l'un des hommes. C'était un grand homme noir avec une voix grave.
« Ah, c’est impossible, Travis. Tout le monde m'adore. »
Viola a reniflé.
« Tu es peut-être bon avec un arc, David, mais tu es un idiot. »
Les hommes, dont Travis, ont ri. Il leur a lancé un regard menaçant et les rires se sont tus. En se retournant, il a remarqué que Ragland l'observait et son air renfrogné s’est rapidement transformé en un sourire encore plus menaçant.
Puis, David a tendu la main.
« Ravi de rencontrer un autre chasseur ». Il a fait un geste vers les hommes. « C'est Travis, le frère de Viola. Le grand garçon ici est Matthew. Certains l'appellent Barbe Noire. Tu comprends pourquoi ? Haha et lui, c'est Sang-Hoon. Ne t'inquiète pas, il est coréen, pas chinois. »
Travis l'a frappé, et Viola a soupiré.
« Oh ça va, mec. »
« Ah ! » David a levé les mains en signe d'excuse. « Désolé. C'est un bon gars. C'est l'un des plus gentils. »
Sang-Hoon a tendu sa propre main à Ragland.
« Appelle-moi Sang, mon ami. »
« Ami » ? a dit David en gloussant. « Tu viens juste de rencontrer ce connard. »
« Il a sauvé Kit », a répondu Sang.
« Et alors ? Kit s'attire toujours des ennuis. Pourquoi devrait-il avoir droit à un tel accueil ? Je veux dire, il pourrait être n'importe qui, non ? Sans vouloir te vexer. Dis, c'est quoi ton nom déjà ? Joshua, c'est ça ? »
Ragland avait pratiquement écrasé le pain dans sa main, aussi plat que de la pitta.
« C'est ça. »
« D'accord. Ok, bien, ravi de te rencontrer, Josh », a-t-il dit en réduisant l'espace entre eux jusqu'à ce que son visage soit à quelques centimètres de celui de Ragland. « On se reverra bientôt. Vois-tu, nous sommes un peu comme des protecteurs ici à Bakerstown. Nous gardons un œil sur les nôtres. »
Viola en avait entendu assez, à en juger par sa main sur sa hanche.
« Arrête tes conneries, David. Travis, pourquoi tu traînes avec cet abruti ? »
« Il a raison, sœurette. »
David a ri, s'est éloigné du nouvel arrivant et a frappé Travis à l'épaule, faisant déborder sa soupe sur le sol.
« Ouais. Allez, viens. On va manger. A plus tard, Joshua. »
Les quatre hommes se sont levés et sont partis, Sang étant le seul à adresser un léger sourire à Ragland. Ils se sont dirigés vers les chevaux attelés à un arbre et sont retournés vers la ville, tenant toujours leur soupe et menant leurs chevaux avec eux.
Ragland s'est tourné vers Viola.
« Tu peux m'expliquer pourquoi je n'ai pas rencontré ces hommes avant ? »
« Ils étaient probablement en train de chasser », a-t-elle dit. « Mieux vaut rester à l'écart. Si tu penses que Rahul n'aime pas les étrangers, tu n’as encore rien vu avec les Baker's Boys. »
« Les Baker's Boys ? »
« Hmm. C'est comme ça qu'ils s'appellent. »
Ragland et elle se sont assis et ont commencé à manger leur repas en silence. Il avait suffisamment faim pour laisser le sujet en suspens pendant un moment, désireux de se remplir l'estomac et d'oublier tout cela.
Une fois qu'il a épongé le reste de la soupe avec son pain aplati, il s'est essuyé la bouche. « C'est une sorte de gang local ? »
« Non non, c'est plutôt une milice. Oui, David est un connard, mais en général, ils ont de bonnes intentions. Bien sûr, ils peuvent s'emporter... mais leur but est noble, je suppose. »
« Nous sommes tous un peu comme ça. »
Viola a jeté un regard rapide à Ragland, puis a souri.
« Tu es un homme plein de mystères, n'est-ce pas ? »
« Je n'en sais rien. »
A peine avaient-ils empilé leurs plats vides dans une boîte à côté de la nourriture, que Marly a fait son apparition, Kit à ses côtés. Ragland pouvait voir sur son visage que le sommeil et la nourriture avaient fait des merveilles. Elle portait un bonnet moutarde sur ses cheveux noirs et souriait légèrement.
« Bonjour à tous, comment se passe le travail ? »
Les agriculteurs ont tous hoche la tête et ont salué leur maire. Marly semblait satisfaite, elle s'est dirigée vers Ragland et Viola.
« Comment ça se passe ? » a demandé Marly.
« Tout va bien », a-t-il dit, puis il fait un signe de tête à Kit qui lui fait un léger sourire.
« Il ne nous ralentit pas trop, si c'est ce que tu veux dire, Marly. »
Viola et Marly ont toutes deux gloussé, Kit regardant toujours Ragland.
« Tant mieux alors. Eh bien, je voulais juste passer. Nous avons une autre paire de mains enthousiaste qui veut s'impliquer. Ça te va, V ? »
« Avec plaisir. Comment te sens-tu, Kit ? » a demandé Viola, se levant et mettant une main sur son visage affectueusement, pour vérifier si elle allait bien.
Kit a souri.
« Beaucoup mieux. »
Marly a levé les mains en l'air et a applaudi. « Très bien, alors. Je la laisse entre tes mains. Si tu peux passer avec les chiffres de rendement plus tard, ce serait génial. »
« Bien sûr », a répondu Viola, Marly ayant déjà fait quelques pas vers la route. « Oh, va voir David et les garçons, veux-tu ? »
« Pourquoi ça ? » a demandé Marly.
« Ils sont chez Jack, probablement. Tu sais comment ils sont. »
Ragland a vu Viola incliner la tête vers lui. Marly a semblé comprendre l'essentiel de ce que son amie disait et a fait un signe de la main.
« Reçu cinq sur cinq, V. A plus tard. »
« Qu'est-ce que c'était ? », a-t-il demandé.
Elle a emmené Kit sur le terrain, lui trouvant une autre paire de gants. « Ne t’en fais pas. Le déjeuner est terminé. Ces légumes ne vont pas se ramasser tout seuls. »
Cette nuit-là, alors qu'il s'apprêtait à aller au lit, fatigué par une dure journée de travail, il a été dérangé par un léger coup à la porte.
C'était Marly et Alex.
« J'ai décidé d'envoyer une équipe de trois personnes en mission de reconnaissance pour voir exactement ce à quoi nous pourrions être confrontés si ces cannibales décident de nous rendre visite ».
« Je vois. Qui donc ? »
« Le jeune Alex ici présent, il connaît le territoire aussi bien que les chasseurs, et deux d'entre eux. Travis et Sang. »
« Pour faire du repérage ? » a-t-il demandé en regardant Alex.
« Oui. Juste du repérage... »
« J'ai été clair sur le fait qu'ils ne doivent pas attaquer, juste trouver leur emplacement et leur nombre s'ils le peuvent, et ensuite revenir ici. »
« Bien. »
Marly l’a regardé attentivement et il se demandait si elle attendait qu'il se porte volontaire. La vérité, c'est qu'il appréciait le travail à la ferme et le fait d'avoir un endroit où se sentir chez soi. Il n'était pas pressé de reprendre la route, surtout en compagnie d'autres personnes.
« Ok », a-t-elle dit après une pause et elle s’est levée. « Je me disais que tu aimerais en être informé. »
« Je te remercie », a-t-il dit, puis à Alex, « Ne prends pas de risques là-bas ».
Chapitre 17
Les trois jours suivants se sont déroulés sans problème pour Ragland qui a aidé le reste des habitants à s'assurer que l'hiver qui approchait ne gèlerait pas leur nourriture.
Chaque matin, il semblait faire de plus en plus froid en sortant du Motel Grinçant. Sa routine matinale le conduisait chez Simon pour savourer un bon café, marchandise fraîchement ramenée d'un long voyage en chariot vers le sud-ouest.
Ragland n'avait pas bu de café depuis des années, et Simon a mentionné que c'était un mets délicat pour eux dans ces régions aussi. Le voyage de l'équipe d'approvisionnement était long, mais malgré le risque, il avait toujours porté ses fruits jusqu'à présent. Simon a expliqué qu'ils ne revenaient pas seulement avec du café, mais aussi avec du riz et d'autres babioles et pièces de l'ancien monde.
« Nos commerçants sont bien armés », a-t-il expliqué un matin. « Ils prennent des armes et des objets pour faire du troc ; Rahul s’est forgé une sacrée réputation. Mais si les choses tournent mal, ils savent comment se débrouiller. Et le café remonte bien le moral par ici. »
Ragland était plutôt d'accord. Le quatrième jour, il s'était vraiment bien intégré, rejoignant Viola et les autres pour ramasser les pommes de terre, maintenant que le chou et le chou frisé avaient été cultivés.
Avec une demi-semaine à son actif en tant que citoyen de Bakerstown, son visage était devenu familier pour les gens du coin, ce qui lui valait de temps en temps un signe de tête ou un signe de la main. Il s'entendait bien avec le boucher, Jack, et s'arrêtait pour discuter avec lui chaque fois qu'ils se croisaient. Il a même eu le plaisir de partager une trop brève conversation avec Clint, l'instituteur, qui, même s'il avait au moins dix ans de moins que Ragland, connaissait bien l’ancien monde.
Mais il avait été attendri par les fermiers. Odin en particulier, qui s'était pris d'affection pour lui et trouvait toujours un moyen de s'assurer qu'il était à côté de Ragland quand ils faisaient la cueillette.
Viola l’avait remarqué. Le cinquième jour, juste après le déjeuner, elle a gloussé sur le chemin du retour vers le champ, en lui donnant un coup de coude.
« Tu devrais commencer à te faire appeler Thor. »
« Pourquoi ça ? » a-t-il dit en remettant ses gants.
« Odin s'est attaché à toi très rapidement. Ça doit être ton côté apaisant, je suppose. »
Ragland a vu Odin enfoncer ses mains dans la terre et regarder la terre se déverser de ses doigts. Puis le gamin a levé les yeux vers lui et a souri.
« Peut-être, mais Odin n'était-il pas le père de Thor ? »
Viola a encore ri.
« Probablement, désolée, je ne maitrise pas vraiment la mythologie nordique... »
La sixième nuit, alors que le soleil se cachait derrière les collines et que le ciel noir comme l'encre était constellé d'un milliard d'étoiles, les habitants de la ville s'étaient réunis au bar de Simon, pour un souper de récolte destiné à célébrer la fin de la saison. Ils ont rempli le trottoir de tables en bois et ont érigé des torches supplémentaires.
Marly avait lancé l'invitation à Ragland. Il aurait préféré passer la soirée seul dans sa cabane, et faire la grasse matinée.
« Tu as bien travaillé cette semaine. En plus, Simon a une surprise. Tu ne voudras pas manquer ça. »
La surprise de Simon s'est avérée être un grand lot de bière brassée à Bakerstown. C'était le secret le mieux gardé depuis des mois. Normalement, la boisson offerte au souper était du vin de mûre ou de l'alcool de contrebande, alors cela a créé un bourdonnement d'excitation. Tout le monde arborait un large sourire. Avant que quiconque ait pu prendre une bonne gorgée, Marly a levé sa chope en l'air, entourée de son peuple.
« A Joshua Ragland. Pour avoir fait de Bakerstown son foyer, du moins pour un temps, et pour son excellent travail à la ferme ! Santé ! »
Les acclamations ont résonné et ils ont tous trinquer. Ragland a pris une gorgée avec précaution, n'ayant pas bu de boisson alcoolisée depuis l'âge de 22 ans.
« Ce n’était pas nécessaire que tu dises cela », a dit Ragland, en savourant le goût sucré et houblonné.
« Oh, mais je pensais ce que j’ai dit », a répondu Marly en lui donnant un coup de coude. « Tu fais du bon boulot pour un vieil homme »
Ils ont tous deux souri. Simon, occupé au bar, a fait un signe de tête à Ragland.
« Tu aimes bien ? 
Ragland a levé son verre en guise de salut.
« C'est incroyable. »
Le grand homme est retourné servir ses amis et sa famille. De derrière la même foule, David s'est matérialisé et s'est approché de Ragland. Il a regardé entre lui et Marly, comme s'il réfléchissait aux mots qui allaient sortir de sa bouche.
« Tu es sûre que c’était une bonne idée de porter un toast en l’honneur de ce type, Marly ? On ne sait rien de lui. »
« Je me souviens que tu étais toujours un fauteur de troubles au début, pendant les combats. Mais je t'ai donné une seconde chance. Et une troisième. Tu es toujours là, n'est-ce pas ? »
Ragland s'est mordu la joue pour s'empêcher de sourire. David n'avait pas vu venir cette réponse si rapide.
« Ce n'est pas la même chose », a-t-il bégayé.
« Il a fait ses preuves. Il a travaillé dur. Il a gagné sa place. Tu as fait la même chose, David. »
Sur la gauche de Ragland, Jack le boucher est apparu, se frottant les mains pour se réchauffer et lorgnant le bar à la recherche d’une bière.
« Rufus et Charlie montent la garde. Il y a un problème ici ? »
David lui a lancé un regard noir et a bu une grande gorgée de sa bière, laissant les gouttes s'écouler sur son menton.
« Dis-moi le boucher, que penses-tu de l’ancien ? »
Agacé qu'on parle de lui comme s'il n'était pas là, Ragland tentait de garder son sang-froid. Il n’a pas bougé d'un pouce, mais il surveillait le langage corporel de David pour détecter tout signe d'agressivité. Personne d'autre n'avait remarqué quoi que ce soit malgré le bruit de la foule.
« Il a sauvé Kit. Qu'y a-t-il d'autre à dire ? »
« Oui, enfin c'est ce qu'il dit », a répondu David.
Marly et Jack ont sursauté en même temps. Jack a demandé ce que cela signifiait, et Marly lui a dit de se détendre et d'y aller doucement avec la boisson. Ils n’avaient pas bu d’alcool depuis longtemps.
Mais la voix grave de Ragland a attiré l'attention de David.
« Ecoute, il y a clairement quelque chose qui ne te plaît pas. Ce n’est pas un problème pour moi. Tu n'es pas obligé de m'aimer, et je ne suis pas obligé de t'aimer. Donc, il n'y a rien qui t'empêche de retourner chez ton copain. »
Il a fait un signe de tête en direction de Matthew, celui qu'ils appelaient Barbe Noire, qui traînait près du fond du bar.
David a fait un pas en avant. Les deux hommes se sont dévisagés, la tension étant soudainement palpable dans l'air. Ragland a posé sa bière sur une table et s’est redressé, les mains relâchées le long du corps. Au moment où David s’est aussi mis en position, le son d'un piano a résonné dans la pièce.
La tension a disparu lorsque les gens ont commencé à danser. Avec à peine de la place pour bouger, David et Ragland ont été rapidement séparés et entraînés dans la foule. Le regard de David en disait long. C'était un regard qu'il avait déjà vu chez des hommes auparavant. Le regard d'un tueur.




Chapitre 18
Le mal de tête du lendemain matin en valait presque la peine. Ragland s'est extirpé du lit aux premières heures avant le lever du soleil, enfilant sa veste et ses gants, avant de se frayer un chemin dans Bakerstown à la recherche de rien de particulier, si ce n'est de l'air frais et un peu de répit. Il avait la tête qui tournait.
Les pérégrinations de Ragland l'ont ramené à la porte, où Charlie et Rufus montaient toujours la garde, le faible marmonnement de leurs voix à peine audible depuis le sol.
« Ça vous dérange si je me joins à vous ? » a-t-il demandé en tendant le cou.
Deux têtes sont apparues, taches sombres dans le ciel éclairé par la lune. Puis’ s’en est suivie une brève conversation.
« Bien sûr », a dit Rufus, en tapant sur l'échelle. « Monte. »
Ragland a grimpé et s'est hissé sur la passerelle en bois. Lorsqu'il s'est étiré de toute sa hauteur, il surplombait les deux adolescents. Ragland a souri pour le mettre à l'aise avant de se tourner pour regarder les arbres - des taches texturées dans l'obscurité - mis en évidence par la lune.
Il a expiré et cela a produit un nuage de vapeur.
« Tu as la gueule de bois ? » a demandé Charlie en s'appuyant sur son arc qui faisait presque la même taille que lui.
« Je crois oui, » a répondu Ragland.
Rufus a gloussé.
« Alex nous a offert une petite bière. Je n'avais jamais ressenti une sensation pareille. C'est ce que les vieux buvaient avant la chute ? »
« Hé, petit, je ne suis pas vieux », a-t-il dit en montrant sa tête. « Tu vois des cheveux gris ? »
« Sans vouloir t’offenser », Rufus a haussé les épaules. « Mais tu es la personne la plus âgée qu'on ait jamais vue. »
« C'est vrai. Désolé, mec. »
Mec ? Ragland a pressé son pouce et son majeur dans ses yeux et a frotté. Cela n'a pas aidé à pour soulager la douleur, alors il a abandonné et a baissé les yeux vers leur gourde.
« Je peux ? »
Ils ont hoché la tête, toujours souriants, et ont regardé Ragland prendre quelques gorgées, en renversant un peu sur sa barbe, qui avait l’air d’être une bête aux poils emmêlés qui aurait besoin d'être apprivoisée.
Il leur a rendu la flasque, s'est agrippé au bord de la clôture et a observé le monde en silence aussi longtemps que nécessaire pour que la nausée et le tournis s'apaisent. Les premières lueurs de l'aube se glissaient sur le sommet des collines, illuminant lentement les bois sombres dans les tons orange, jaune et rouille de la fin de l'automne. C'était un joli spectacle.
« C'est vrai ? » a dit Rufus, en contournant un bâillement. Que tu as, euh... tu sais, repoussé une vingtaine de cannibales tout seul et sauvé Kit ? »
Ragland a levé un sourcil.
« Quoi ? »
Charlie a donné un coup dans le bras de Rufus. « Mec… »
Mec. Encore une fois. Il n'avait pas entendu ce mot depuis des années et il était stupéfait de l'entendre de la bouche de deux enfants dans un petit village de Pennsylvanie, une décennie après que la plupart des habitants aient été exterminés. Surtout qu'ils devaient avoir cinq ans tout au plus pendant la Chute.
« Qu'avez-vous entendu ? »
Ils ont tous deux commencé à parler en même temps, ce qui n'a fait que frustrer davantage Ragland. Il a levé une main.
« Un à la fois, les garçons. Qu'avez-vous entendu ? »
Rufus a regardé son ami Charlie, qui a hoché la tête. Il a ensuite expliqué où il avait entendu les rumeurs. Pour Ragland, cela ressemblait à un cas classique de téléphone arabe. Des paroles et des ragots qui prenaient de l'ampleur à chaque fois qu'ils passaient d'une personne à une autre.
« D'accord. »
« Alors, c'est vrai ? Tu as vraiment fait ça ? » a demandé Rufus, les yeux écarquillés.
Ragland a secoué sa tête.
« Non. Ce n’est pas la vérité. Et avec les cannibales, vous ne vous en sortez jamais indemne. Rarement. Ne pensez pas à essayer d'être des héros. Votre amie Kit pensait la même chose, et si je n'avais pas eu de chance, vous ne l'auriez jamais revue. »
Charlie et Rufus ont hoché la tête, apparemment dégrisés, puis ont regardé l'échelle, qui grinçait. Quelqu'un était en train d’y grimper. Ragland s’est retourné, s'attendant à voir le visage de David, mais c'était Kit.
« Alors, est-ce que j'interromps quelque chose ? »
« Non », a dit Ragland.
Il a regardé les garçons s'écarter pour laisser à Kit la place de grimper sur la corniche bondée qui longeait le périmètre sud de Bakerstown. Une plateforme parfaite pour se remettre d’une gueule de bois et pour les ragots.
« Je disais juste à tes amis que les grandes aventures là-bas, » il a fait un geste vers la forêt, « ne sont pas aussi belles qu'on le dit. En fait, ils seraient stupides de partir sans une bonne préparation ou sans en parler à quelqu'un. »
Un petit sourire s'est dessiné sur ses lèvres. Elle portait une épaisse veste polaire que Ragland n'avait jamais vue auparavant, un jean et les mêmes chaussures de randonnée que précédemment. Était-ce une promenade matinale ou autre chose ? Elle semblait bien endormie et préparée.
« Est-ce que ça fait de moi une personne stupide ? »
« Oui », a dit Ragland sans hésiter.
Elle a levé les yeux au ciel.
« Tu es dur, mon vieux ! Mais tu as raison. » Il était soulagé que leur différent après son départ semblait avoir été oublié. « Donc, j'ai trouvé une solution pour ça. »
Il l'a regardée.
« Ne tente pas de sortir à nouveau. »
« Oh, non. Du moins, pas encore. Je me suis dit que j'avais juste besoin d'un peu d'entraînement, tu vois ? »
« De l’entraînement ? »
« Ouais, comme ça je peux tuer les cannibales quand ils viennent. »
Ragland a gémi, Charlie et Rufus ont regardé dans les deux sens, visiblement excités par cette perspective.
« Cette conversation est terminée. » Ragland a fait un signe de tête aux garçons, et est redescendu de l'échelle. Une fois au sol, il a fait une vingtaine de pas dans la rue avant que Kit ne le rattrape.
« Je te demande seulement de me former. Tu ne crois pas que c’est une bonne idée ? »
« Bien sûr. Une excellente idée si tu veux te faire tuer. »
Kit a soupiré, sautant devant Ragland et croisant les bras.
« Tu ne trompes personne, vieil homme. »
Ragland s'est arrêté, penchant sa tête en arrière et comptant silencieusement jusqu'à dix. Quand il a regardé Kit, il a vu une détermination amère. Une expression qu'il avait vue de nombreuses fois des années auparavant. Sa main s'est levée inconsciemment pour toucher le pendentif en onyx, mais il s'est arrêté.
Kit avait remarqué.
« Je ne suis pas comme elle, tu sais ? Je suis ma propre personne. »
« Rien ne peut t'arrêter, n'est-ce pas ? »
Son regard était plein de détermination, et il aurait parié de l'argent qu'elle avait pris beaucoup de ses manières de Marly.
« Non. Pas tant que tu n'auras pas accepté de me former, surtout si tu crois la moitié de ce qu'Alex a dit. »
Ragland a remarqué du mouvement plus loin dans la rue et a plissé les yeux en regardant par-dessus son épaule. Une silhouette a disparu dans l'ombre aussi vite qu'elle était apparue. Il n'était pas sûr que ce soit de la paranoïa, mais d'après la carrure de la personne, il pensait qu'il pouvait s'agir de David.
« Très bien », a-t-il concédé, partageant son attention entre elle et l'endroit où le mystérieux rôdeur avait disparu. « On se retrouve à l'autre bout de la ville, près des champs. Apporte un arc et quelques flèches. »
« Oui ! Tu ne le regretteras pas. Alors, quand est-ce que tu veux commencer ? »
« Maintenant. »
Kit s'est arrêtée, ne le croyant pas vraiment, puis s'est enfuie en courant, dans une des rues secondaires, vers la maison qu'elle partageait avec Alex. Il a recommencé à marcher, en effrayant le rôdeur qui s'était brièvement avant de disparaître dans un coin.
C'était David, il en était presque certain.
Pleinement réveillé, le reflux de sa gueule de bois s'atténuant, Ragland s’est dirigé vers le coin de la rue, en lui donnant une grande marge de manœuvre en cas d'embuscade. Puis il a observé, essayant de détecter le moindre mouvement.
Rien. Il était parti. 
Qu’est-ce que veut cet homme ? Ragland était perplexe.
Peu importe. L'esprit clair, n’étant plus sous l’effet de l’alcool de la nuit dernière, il a décidé que si David créait des problèmes, il irait voir Marly et mettrait les choses au clair. C'était lui l'étranger en ville, pas David, et la dernière chose dont il avait besoin, avec l'arrivée possible d'une horde de cannibales, était de provoquer la ville pour qu'elle le mette dehors.




Chapitre 19
Lorsque Kit est arrivée, elle avait l'arc et les flèches comme demandé, mais a fait valoir que peut-être ils devraient passer directement au combat à mains nues.
« Je sais déjà comment tirer une flèche. N'ai-je pas attrapé deux belles dindes ? »
« S'approcher furtivement d'une grosse dinde sauvage et la planter à trois mètres n'est pas la même chose que de tirer sur une personne, surtout si elle court vers toi en brandissant une hache ou un couteau ».
Elle ne pouvait pas contester sa logique.
« D'accord, montre-moi ce que tu as dans le ventre, » a-t-il dit.
Ils avaient trouvé un terrain ouvert près d'un grand cèdre ; la terre était remplie de racines et n'avait donc jamais été cultivée. Ragland avait marqué l'arbre avec un morceau de silex, écaillant une partie de l'écorce pour faire une cible circulaire d'environ 20 cm de diamètre. Puis, après de nombreuses protestations sur le fait qu'elle pouvait tirer de plus loin, il l'a convaincue de se tenir à seulement six mètres de distance.
Elle a levé l'arc et encoché la flèche, l'a ramenée au niveau de sa joue et a visé le cèdre.
« Ok, arrête ! Laisse-moi te montrer. »
Elle a levé les yeux au ciel et lui a passé son arc. Ragland a tiré la corde vers l'arrière jusqu'à ce qu'elle soit centrée sur le bout de son nez et descende au milieu de son menton.
« Tu vois comme c’est droit, du nez au menton ? »
« Personne ne tire comme ça », a protesté Kit, en se rongeant l'ongle du pouce. « Ils la tiennent contre leur joue. »

« Eh bien, ils s’y prennent mal. »
« Tous ? »
Ragland a laissé tomber l'arc et l'a regardée.
« Oui. » Puis il s'est frotté les yeux. « Non. Enfin pas tous. Tu veux apprendre à bien tirer ou pas ? »
« Eh bien oui, je ne veux pas mourir. Ou me retrouver en danger comme avant. »
Il lui a passé l'arc, ainsi que l'une des trois flèches qu'elle avait apportées avec elle. Elles avaient été fabriquées à la main par quelqu'un de la ville, à en juger par le bois de la hampe et l’empennage pas très propre. La pointe, cependant, était pointue et précise.
« Voilà, à toi. Je veux que ton bras gauche soit légèrement plié, encoche la flèche et ramène-la vers ton menton comme je te l'ai montré. »
« D'accord, papy. »
Elle a ri, tout en suivant ses instructions.
« Ok, je pense que je suis prête », a-t-elle dit.
« Alors, dépêche-toi. »
« Quoi ? »
« Tire la foutue flèche. »
Et elle l'a fait. La flèche a traversé l’air, frappant le tronc d'arbre avec un bruit sourd, manquant complètement la marque, au moins quinze centimètres en dessous du cercle brut. Son exaspération a fait sourire Ragland. C'était seulement son premier essai, et elle l'avait fait atterrir dans l'arbre. La plupart auraient fait pire.
« D'accord », a-t-il dit, en s'approchant de Kit et en frappant ses pieds avec les siens. « Écarte-les et tiens-toi davantage de côté. Essaie de viser un peu plus haut. »
Ragland lui a passé la flèche suivante. Cette fois, la tentative de Kit est passée à moins de cinq centimètres de la marque. Elle s'est retournée, la bouche ouverte.
« Oh, mon Dieu. T'as vu ça ? J’ai un don. »
« Continue comme ça », a-t-il dit en souriant et en levant la main. « Tu as encore beaucoup à apprendre. Tire une autre fois, puis ramasse les flèches pour que tu puisses recommencer. »
Il s'est assis dans l'herbe pendant qu'elle allait chercher les flèches. Il s'attendait à moitié à ce qu'elle l'appelle à l'aide, car elles étaient profondément enfoncées dans le bois du cèdre, mais aussi têtue que lui, elle a tiré dessus jusqu'à ce qu'elle les ait récupérées toutes les trois.
Sur ses trois tirs suivants à 40 mètres, trois ont été cadrés, un a manqué de peu.
« Pas mal, petite, pas mal du tout. »
« Pas mal ? Tu veux dire que je suis super douée ! »
« Ne t'emballe pas trop. Tu étais habile avant, mais maintenant que tu as la bonne technique, aucun dindon ne sera à l'abri. »
« Tes conseils m’ont bien aidée », a-t-elle concédé.
« Je veux que tu t'entraînes seule cet après-midi. Vois si tu peux obtenir d'autres flèches, demande à un ami de les récupérer pour ne pas t'épuiser. Fais-en dix à 9 mètres. Si tu les mets toutes dans le mille, alors passe à 12. Quand tu pourras atteindre la cible dix fois de suite à partir de 12 mètres sans la rater, tu seras prête ».
« Facile. »
« Tu te souviens de ce que je t'ai dit à propos de la deuxième flèche quand tu es sous pression ? »
« Ouais. Ne pas essayer de tirer et l’utiliser comme arme blanche. »
« Bien. Maintenant, nous pouvons passer à l'auto-défense. »
Ragland a choisi un terrain souple, à l'écart de tout toit protubérant, et s'est placé face à Kit, en retroussant ses manches.
« Ensuite, nous allons apprendre ce qu'il faut faire quand il faut combattre au corps à corps. »
« Quoi, comme le kung-fu ? »
Ragland a levé un sourcil. « Non. Pas exactement. Je veux que tu t’approches et que tu essayes de me frapper. »
L’expression sur le visage de Kit a changé.
« Hein ? »
« Frappe-moi. Essaie, au moins. »
« Tu es sérieux ? »
« Je n'ai pas toute la journée, petite. »
Elle s’est positionnée, a serré les poings, puis s’est élancé, balançant un coup de poing vers le côté gauche de son visage. Ragland a fait un pas sur la gauche au dernier moment, a attrapé son bras et l'a tiré doucement vers le bas. Avec l'élan de son coup de poing manqué, Kit a volé, s'étalant sur le sol.
« Hé ! » a-t-elle dit en toussant et en se relevant, époussetant la saleté de son manteau. Elle l'a dézippé puis l'a jeté sur le côté. Ragland a fait de même. Ils commençaient à avoir chaud à cause de l'entraînement.
Les coins de sa bouche se sont relevés.
« C'est tout ce que tu as ? »
Kit a essayé à nouveau, tombant dans le même piège. Au troisième essai, même chose. Mais au quatrième essai, Ragland a fait un pas dans l'autre sens, vers Kit et est resté immobile, les bras tendus. Son corps est entré en collision avec le sien, l'envoyant trébucher en arrière.
« Hé, qu'est-ce qui se passe ? Je croyais que tu étais censé me montrer comment tuer et tout ça ? »
« C’est ce que je fais. »
Kit a levé les yeux au ciel, en donnant des coups de pied dans l'herbe.
« Ouais, c'est ça. Tu fais juste le con. Montre-moi juste les mouvements. »
« Ce sont les mouvements. Il ne s'agit pas de coups de pied tournants et d'uppercuts. Il s'agit d'esquiver et de se protéger. Tu ne peux tuer personne si tu es morte. »
« C’est vrai… »
« Viens vers moi une nouvelle fois, mais cette fois, fais-le lentement, et je te montrerai pourquoi. »
Kit a montré ses dents, éloignant les cheveux de ses yeux et a serré de nouveau les poings, prête à se battre. Elle a fait un pas en avant, lentement cette fois, et a lancé un coup de poing sans conviction à Ragland. S'adaptant à sa vitesse, Ragland a fait un pas à gauche, tirant son bras dans la même direction que son élan, et lui plantant ses doigts dans les côtes.
« Regardez ce que j'ai fait ici. »
Kit s'est arrêtée, baissant la tête pour regarder ses doigts raidis.
Il l'a poussée sur le côté.
« Si j'avais un truc pointu, ce serait fini pour toi. Je pourrais le faire ici, ici, ou même ici. 
Ragland l’a touchée à différents endroits au niveau des côtes puis l'a laissée partir. Elle avait l'air découragé en remettant son haut en place.
« Bien », a-t-elle dit enfin. « Alors, montre-moi ce que je suis censée faire. »
« D'abord, petite, tu n'es pas censée passer à l'attaque. Tu attends. Tu les appâtes si tu dois le faire. Laisse-les passer à l'attaque en premier. Mon père disait toujours qu'il ne faut jamais attaquer en premier, mais s'ils commencent quelque chose, il faut toujours y mettre fin. »
« Quelle grande sagesse... »
Ragland a secoué la tête.
Elle a levé un sourcil. Il avait raison. Maintenant, il était temps de passer aux choses sérieuses.
Pendant l'heure, ou les deux heures suivantes, jusqu'à ce que leurs estomacs grognent pour le petit déjeuner qu'ils avaient sauté, Ragland a enseigné à Kit comment esquiver une série de coups de poing différents, comment bloquer un bras, et comment donner un bon coup de poing.
Quand il a eu fini, Ragland transpirait, même s'il ne faisait pas chaud. Kit avait l'air de pouvoir continuer pendant une heure de plus.
Kit a remercié Ragland pour l'entraînement, avant de tourner à gauche de l'avenue principale. Il avait envie de se rafraîchir sous la douche avant de manger et s’est dirigé vers le Motel Grincant, qui était en quelque sorte devenu sa maison. C'était le premier foyer qu'il avait depuis les premiers jours où il se cachait des envahisseurs dans des maisons abandonnées, parfois pendant des semaines.
Lorsqu'il a atteint le Motel, il a jeté sa veste sur le lit et s’est dirigé vers l'armoire pour prendre le savon et la serviette que Marly avait fournis.
Il a recu un coup à l'arrière de la tête. Il a été étourdi, et il s'est étalé sur le dessus de sa commode, le savon sautillant sur le sol. Hébété, il a porté une main à l'arrière de sa tête, ses doigts ont été recouverts de rouge.
« Fils de pute... », a-t-il lancé, commençant à se lever avant qu'un autre coup violent ne lui tombe sur le dos.
Une paire de grosses mains l'ont attrapé par derrière et l'ont projeté contre le mur. Tout le bâtiment a tremblé tandis que Ragland s'écrasait sur le sol et se mettait à quatre pattes, regardant son assaillant.
David.
Il avait l'air possédé - les yeux alertes, le visage rouge, les doigts qui tremblaient. Derrière lui se trouvait Barbe Noire. Ragland s'est levé lentement, sentant à nouveau l'arrière de sa tête.
« Tu ne devrais pas faire ça, mon pote. »
David a sorti un couteau de sous sa veste et l'a montré à Ragland.
« Je crois que bien que si, connard. »
David s'est approché de lui, balançant la lame dans de rapides mouvements de balayage. Ragland a reculé, et son agresseur a manqué la plupart de ses tentatives avant de finalement l'atteindre au bras. Il a crié et a saisi la blessure, le sang suintant entre ses doigts.
« Arrête », a dit Ragland, à bout de souffle, en se penchant légèrement et en tendant sa main trempée de sang.
Il s’est approché pour finir le travail, trompé par la fausse reddition de Ragland, et s’est jeté en avant. Le vagabond l'a vu venir, il s'est écarté, a attrapé le bras du couteau et a donné un coup de poing dans la cage thoracique de David. Il a été récompensé par un glapissement de douleur et le voyou s'est débarrassé de sa prise, s'agrippant à son côté. Il essayait de reprendre son souffle après ce coup inattendu.
« Oh, je vais te tuer, vieil homme ! »
Ragland l'a frappé fort. C'était un bon vieux tacle de rugby, son épaule frappant David en plein milieu de la poitrine et les envoyant tous deux se précipiter sur Barbe Noire.  La force du plaquage a brisé la porte.
Des cris de surprise et de choc lui sont parvenus aux oreilles, et en levant les yeux, il a aperçu Marly au loin, courant vers eux tandis qu'il luttait avec David pour le couteau. Barbe Noire s’est écarté en voyant le maire, mais David se battait toujours pour le contrôle de l'arme.
« Arrêtez ! » a crié Marly, alors que Ragland a finalement libéré le couteau de la main de David et a poussé son avant-bras sur la gorge de son assaillant.
Ragland, couvert de sang, a levé les yeux à l'approche de Marly, le visage blanc, sous le choc. Avant qu'aucun d'entre eux n'ait pu dire un mot, une sirène a retenti, accompagnée de cris et d'appels au secours.
Qu’est-ce que c’est encore ? s'est demandé Ragland.
« C'est la sirène d'alarme à la porte », a dit Marly.
Les mots étaient à peine sortis de sa bouche que Charlie a surgi en trombe et a couru vers eux. Il s'est arrêté près de Marly, se penchant pour reprendre son souffle.
« Les portes », a-t-il dit en haletant.
Ragland a relâché la pression sur la gorge de David, mais il n'était pas encore prêt à le laisser partir.
Les yeux de Charlie se sont écarquillés devant l'état sanglant du vagabond et de David.
« Qui ça, Charlie ? », a grogné Marly. « Qui est aux portes ? »
« Peter et Alex et les chasseurs. Ils ont dit que les cannibales arrivaient… que toute une armée arrivait ! »
Fin
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